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Le numéro 100 de Spiritus a donné à de nombreux missionnaires l'occasion 
de s 'exprimer sur les divers aspects de leur vocation. Les questions, soule­
vées par les répondants de l 'enquête, appelaient un approfondissement ulté­
rieur, à travers un dialogue avec la Revue. 

Dans ce numéro, nous tentons d'amorcer un débat sur le rôle des Instituts 
missionnaires dans les Eglises locales. Une courte présentation donne un 
rapide profil des Instituts éditeurs de Spiritus, et dont les membres, avec 
des Fidei donum, ont répondu à l 'enquête. La parole donnée, dans une 
« table ronde », à des responsables de ces dix Instituts, rejoint celle des 
missionnaires de la base. Elle permet de mieux situer les priorités pour 
lesquelles Instituts et diocèses entrent en dialogue. On constatera que chaque 
Institut a une approche spécifique en fonction de sa propre identité, de 
son histoire, des circonstances dans lesquelles il vit la Mission dans telle 
ou telle Eglise. (Et bien d'autres Instituts, hors de ceux-ci, auraient pu 
s 'exprimer . . .  ) 

D 'où l 'intérêt, plutôt que de généraliser, de porter plus longuement le regard 
sur certaines situations bien typées: la concertation qui se vit dans un jeune 
diocèse du Cameroun (article de Jean Savoie) ;  le choix fait par un Institut, 
Franciscaines Missionnaires de Marie, pour privilégier le caractère univer­
sel de la Mission, de développer ses équipes internationales (article de Suzanne 
Lozé). 

Mgr Pak, évêque de Chonju en Corée, explique les choix de son diocèse: 
tout en continuant de recevoir des missionnaires étrangers, il envoie lui­
même certains de ses prêtres dans d'autres Eglises qu 'il estime priori­
taires. 

La démarche missionnaire, comme cela était déjà fortement souligné dans 
le numéro 100, repose avant tout sur une attitude de service, dans la ligne 
de saint Paul. D 'où l 'article de Claude Tassin sur « saint Paul et la figure 
du Serviteur». 

Deux théologiens ont accepté de réagir sur les textes du numéro 100: Michel 
Dagras propose une réflexion sur les fondements théologiques de la voca­
tion missionnaire; Charles-Marie Guillet souligne certains aspects ecclésio­
logiques nouveaux qui se dégagent de l 'enquête du numéro 100. 

Spiritus 
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DIX INSTITUTS MISSIONNAIRES 

sœurs franciscaines missionnaires de marie (f.m.m.) 

L'Institut des Franciscaines Missionnaires de Marie a été fondé en 1 877, en Inde, 
par Marie de la Passion. Dans l'esprit de François d'Assise et dans la disponibilité 
à la Vierge Marie, les Sœurs veulent vivre l'Evangile au milieu du monde, puisant 
leur dynamisme missionnaire dans !'Eucharistie. 

L'Institut est voué à la Mission universelle. La contemplation du Christ totalement 
livré au Père pour'le salut du monde, et le service apostolique sont deux aspects essen­
tiels d'une même Mission. Aujourd'hui, les Sœurs (plus de 9.000, de 65 nationali­
tés) sont présentes en 74 pays, sur tous les continents. Les 880 communautés forment 
une fraternité internationale, internationalité vécue dès l'origine, et à tous les niveaux, 
selon les possibilités.  De 1 979 à 1 984, 338 Sœurs (dont 1 44 africaines, asiatiques 
ou latino-américaines) ont quitté leur pays pour répondre à un appel missionnaire, 
là où les besoins étaient jugés urgents . 

Le Chapitre de 1 984 a accentué trois orientations: l'option préférentielle pour les 
pauvres, le dialogue avec tous, l'effort d'inculturation de l'Evangile partout. 

Adresse en France: 7, impasse Reille, 75014 Paris. 

les sœurs missionnaires de notre-dame d'afrique 

Cette Congrégation, essentiellement missionnaire, a été fondée à Alger, en 1 869, par 
le cardinal Lavigerie. Congrégation fondée en Afrique et pour l'Afrique. Spiritua­
lité marquée par celle de saint Ignace. Les Sœurs Missionnaires de Notre-Dame d'Afri­
que, qu'on appelle aussi les « Sœurs Blanches», sont actuellement 1 . 650, de 
18 nationalités différentes. Elles servent en Afrique; il y a cependant une commu­
nauté en Asie, au Yémen. 

Les activités ont pour axe la collaboration à la croissance d'une Eglise missionnaire 
et dynamique, selon les orientations fixées par les diocèses africains. Les priorités 
sont: la Mission de première évangélisation; le service des jeunes Eglises (formation 
des catéchistes, des animateurs de communautés chrétiennes de base); éveil de voca­
tions religieuses (aujourd'hui, les Sœurs Blanches comptent 3 .000 membres parmi 
les Congrégations africaines qu'elles ont aidées à grandir); l'attention spéciale aux 
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croyants musulmans, dans le respect des différences et la sympathie pour les valeurs 
communes. 

En Europe, nous participons à l'animation missionnaire, à la formation des jeunes 
en vocation missionnaire, à l'accueil des Sœurs revenant d'Afrique, à la pastorale 
des immigrés. 

Adresse en France: 21, quai Fernand-Saguet, 94700 Maisons Alfort. 

sœurs de notre-dame-des-apôtres 

L'Institut des Sœurs de Notre-Dame-des-Apôtres a été fondé en 1 876 par le Père 
Augustin Planque, premier Supérieur des Missions Africaines de Lyon. L'Institut 
compte actuellement 1 . 1 40 Sœurs. En outre, sont en formation 38 novices et une 
vingtaine de postulantes. L'Institut compte 6 Provinces et 2 Districts. En juillet 1 986 
aura lieu le premier Chapitre provincial d'Afrique. Pour continuer la Mission que 
les Apôtres ont reçue du Seigneur, et dans la fidélité à l'intuition apostolique de leur 
Fondateur, les Sœurs N.D.A. se consacrent à l'évangélisation ad Gentes, particuliè­
rement en Afrique. 

Quelles que soient les adaptations exigées par la situation de notre temps, elles gar­
dent toujours une priorité à la première évangélisation et à la catéchèse, avec une 
attention spéciale aux milieux pauvres. De même, la formation des animateurs et 
des responsables,  et celle des communautés chrétiennes et des divers groupes, reste 
une tâche essentielle. 

Répondant à un appel des Evêques d'Argentine, l'Institut a accepté d'envoyer des 
Sœurs dans le diocèse de Cordoba, en 1 982, afin d'aider l'Eglise de ce pays à parti­
ciper à la Mission ad extra. En 1 985, il envoie des Sœurs à El Mayo, dans le diocèse 
de Khartoum, au Soudan. 

Adresse en France: 12, rue Georges-Clemenceau, 69110 Sainte Foy les Lyon. 

sœurs missionnaires du saint-esprit 

La Congrégation des Sœurs Missionnaires du Saint-Esprit a été fondée en 1 92 1 ,  à 
Fraschwiller (Moselle), par Sœur Eugénie Caps. La Fondatrice voulait une Congré­
gation uniquement missionnaire ayant l'esprit du Vénérable François Libermann, 
esprit de paix et de simplicité, de disponibilité à )'Esprit Saint, d'audace et de con­
fiance pour aller à la rencontre d'autres peuples et d'autres cultures. 
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Aujourd'hui, l'Institut compte 425 Sœurs, et 46 jeunes sont en formation dans les 
différents postulats et noviciats (Portugal, Cameroun, Nigeria, Angola, Brésil, 
Cap-Vert). 

Les Sœurs Spiritaines sont présentes dans les pays suivants: France, Espagne, Suisse, 
Portugal ,  Hollande, Canada, Brésil. En Afrique, elles sont en Angola, au Came­
roun, au Cap-Vert, au Congo, en République Centrafricaine, au Nigeria, au Séné­
gal. On les trouve aussi aux Antilles (Haïti et Martinique). 

Principaies tâches: catéchèse, santé, animation rurale, enseignement, formation des 
jeunes, des animateurs, des vocations. Les Spiritaines participent de plus en plus 
à la vie des peuples dans lesquels elles sont insérées. Collaborant avec les Eglises 
locales, elles s'effacent progressivement devant les responsables locaux. 

Adresse en France: 18, rue de Billancourt, 92000 Boulogne Billancourt. 

sœurs de saint-joseph de cluny 

La Congrégation a été fondée à Chalon-sur-Saône, en 1 807, par Anne-Marie Javouhey 
et mise sous le patronage de saint Joseph. L'acquisition d'un couvent à Cluny, en 
1 8 1 2, lui donne Je nom distinctif qui est encore le sien, bien que la Maison-Mère 
soit à Paris. Les premières Sœurs font la classe aux enfants pauvres. La vocation 
missionnaire se précise en 1 8 1 7 ,  par l'envoi de religieuses à l'île Bourbon. En 1 822, 
Mère Javouhey part elle-même en Afrique. En 1 828, elle se rend en Guyane, elle 
y passera douze ans, pour préparer des esclaves à la liberté. 

L'évangélisation reste le but premier de l'Institut. Seuls les moyens varient, selon 
le contexte politique et les besoins particuliers du lieu d'implantation. Aujourd'hui, 
plus de 3 . 300 Sœurs, réparties en 378 communautés, travaillent dans 45 pays du 
monde, sur tous les continents. Les Sœurs sont au service de tous. Cependant la 
priorité pour les plus démunis, humainement et spirituellement, reste déterminante 
pour chacune des fondations récentes: écoles rurales , dispensaires, visites de famil­
les, formation des femmes. 

La Congrégation est très internationale. Actuellement, les 17 noviciats accueillent 
97 novices venues de tous les horizons. Ce caractère international crée une solidarité 
fondamentale qui nous lie à tous les peuples. Nous voulons œuvrer à la fraternité 
universelle, à la justice et à l'inculturation de l'Evangile. 

Adresse en France: 21, rue Méchain, 75014 Paris. 
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société des missions étrangères de paris 

Cet Institut français de prêtres séculiers a été fondé à Paris, en 1659, pour susciter 
des vocations au sacerdoce, et aider à l'éveil des Eglises en Asie. 

En 1 985, la Société des M.E.P. çompte 530 membres, la plupart d'origine française, 
qui travaillent en Asie (Japon, Corée, Taïwan, Hong-Kong, Thaïlande, Malaisie, 
Singapour, Indonésie, Birmanie, Inde); en Océanie (Nouvelle-Calédonie) et dans 
!'Océan Indien (Madagascar, Ile Maurice, la Réunion). Les objectifs de la Société 
sont la proclamation de l'Evangile et le témoignage de la vie chrétienne parmi les 
non-chrétiens, la formation de communautés chrétiennes et leur animation mission­
naire, la formation des laïcs à leurs responsabilités, l'éveil des vocations sacerdota­
les et religieuses et la formation des prêtres. Les membres de la Société des M.E.P. 
sont envoyés à des Eglises particulières, non pas isolément, mais comme membres 
de groupes. Avec le soutien du groupe, ils travaillent, au sein du presbyterium, à 
l'œuvre qui leur est confiée par !'Evêque du. lieu . 

Les principales. formes de ministères sont: 
les paroisses, aumôneries, animation spirituelle de groupes, enseignement; 
l'engagement auprès des plus pauvres, travailleurs, prisonniers, malades . . .  ; 
la présence silencieuse, le témoignage de vie. 

Adresse: 128, rue du Bac, 75341 Paris Cedex 07. 

les missionnaires d'afrique (pères blancs) 

Société missionnaire fondée à Alger, en 1 868, par Mgr Charles Lavigerie, archevê­
que du lieu depuis 1 867. Les premiers candidats au Noviciat sont formés par les Pères 
Jésuites. Et Lavigerie leur donne l'habit du pays: la gandoura blanche avec le bur­
nous. Si bien que les gens les appellent «Pères Blancs». Lavigerie leur demande 
d'apprendre la langue du pays, de s'adapter à ses usages et d'en aimer les gens. 
Aujourd'hui, Pères et Frères sont environ 2. 700, travaillant en 25 pays d'Afrique, 
depuis le Maghreb jusqu'à!' Afrique du Sud, et depuis la Mauritanie jusqu'en Ethiopie 
et à Djibouti. Présence également au Proche-Orient et au Yémen du Nord. 

La règle de trois membres reste le fondement de la constitution des équipes. Les 
communautés sont internationales, et ouvertes à l'admission de candidats africains 
assez nombreux, qui désirent eux aussi devenir missionnaires en quittant leur pays 
d'origine pour porter la Bonne Nouvelle ailleurs. 

On entre dans la Société par !'Année spirituelle. On s'y présente avec une bonne 
santé, la foi dans les yeux, l'espérance comme ressort, et la charité au cœur, la grâce 
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de Dieu faisant le reste et même cela. On s'y engage à vie par le serment d'obéis­
sance: « ... Parmi les hommes du monde africain, être témoin du règne de Dieu et 
partager avec ceux qui l'accueillent la gFâce de la Bonne Nouvelle.» 

Adresse en France: 5, rue Roger-Verlomme, 75003 Paris. 

missionnaires de scheut 

La Congrégation du Cœur Immaculé de Marie (CICM), dont les membres sont géné­
ralement appelés missionnaires de Scheut, du nom d'un faubourg de Bruxelles, a 
été fondée en 1 862 par Théophile Verbist, aumônier de !'Ecole militaire, aidé par 
trois vicaires bruxellois. Leur but: établir une Mission belge en Chine. Dès le début 
cependant, la Congrégation accueillera de nombreux Hollandais. Elle ne deviendra 
vraiment internationale qu'à partir de 1950, en ouvrant des noviciats dans la plu­
part des régions où ses membres travaillent. 

Les Pères de Scheut sont environ 1 .500 aujourd'hui qui, en principe, quittent tous 
leur pays d'origine. On les trouve surtout à Taïwan, aux Philippines, en Indonésie, 
au Zaïre, au Brésil, au Guatémala,  à Haïti. D'abord fondateurs de communautés 
chrétiennes, ils sont aujourd'hui_ au service des Eglises locales, sans préférence pour 
tel ou tel ministère. 

La priorité reconnue depuis toujours dans la Congrégation, c'est la première évan­
gélisation. Dans la pratique, on est sans doute plus sensible aujourd'hui aux diffé­
rents aspects de la pauvreté. De plus en plus nombreux, les membres de la 
Congrégation s'engagent dans le «combat pour la justice». 

Adresse en Belgique: 33, rue Berkmans, B. 1060 Bruxelles. 

société des missions africaines 

Fondée le 8 décembre 1 856 à Lyon par Mgr Marion de Bresillac, cette Société mis­
sionnaire s'est rapidement développée, malgré les nombreux décès de jeunes mis­
sionnaires au siècle dernier. Aujourd'hui, la SMA compte 1 .220 membres permanents 
(prêtres et laïcs), originaires de France, d'Irlande, de Hollande, des USA, de Grande­
Bretagne, d'Italie, du Canada, de l'Espagne. 

Pendant longtemps, les missionnaires ont surtout travaillé en Afrique de l'Ouest, 
évangélisant les pays côtiers (Libéria, Côte-d'Ivoire, Ghana, Togo, Dahomey, Nige­
ria ... ); les Eglises fondées sont aujourd'hui toutes autonomes. Au cours des trente 
dernières années, les SMA ont diversifié leur champ d'activité en œuvrant aussi au 
Zaïre, en Zambie, en Centrafrique,  en Tanzanie, au Niger. 
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Consacrés à vie pour l'évangélisation hors de leurs pays d'origine, et surtout en Afri­
que, les membres de cette Société ont conscience d'être dans l'Eglise les témoins d'une 
vocation originale. Ils partagent leur vocation avec les volontaires de toutes les Egli­
ses où ils sont présents, en Europe, en Amérique, en Afrique, afin d'être parmi les 
non-chrétiens les témoins de Jésus-Christ qui libère et rassemble tous les hommes. 

Adresse: 36, rue Miguel-Hidalgo, 75019 Paris. 

la congrégation du saint-esprit 

La Congrégation des Spiritains a été fondée à Paris en 1 703 , par Claude-François 
Poullart des Places, ayant pour premier but d'aider des jeunes sans fortune à deve­
nir prêtres. Progressivement, le Séminaire du Saint-Esprit deviendra un Institut mis­
sionnaire. 

En 1 8 4 1 ,  François-Marie-Paul Libermann, juif converti, fonde la Société du Saint­
Cœur de Marie, pour l'évangélisation des esclaves libérés dans les Colonies françai­
ses, puis pour celle de l'ensemble du monde noir. 

En 1 848, cette jeune Congrégation fusionne avec celle du Saint-Esprit. Le Père Liber­
mann donne à l'ensemble une spiritualité forte et bien adaptée à la vie apostolique 
missionnaire. La Congrégation connaît alors un essor important. 

Aujourd'hui, les Spiritains sont au nombre de 4.000 environ. Ils se trouvent tradi­
tionnellement en Afrique, aux Antilles, et dans !'Océan Indien, mais aussi en Amé­
rique latine (Brésil, Mexique, Paraguay), et plus récemment en Mauritanie, en Algérie, 
en Ethiopie, au Pakistan et en Nouvelle-Guinée. 

Les priorités sont: la première évangélisation, le service des Eglises locales, le dialo­
gue avec les autres religions, l'apostolat dans les grandes villes, le service des plus 
pauvres, l'action en faveur des migrants, des sans-voix, des réfugiés ... La vie reli­
gieuse communautaire est importante pour le service de l'apostolat. Actuellement 
400 jeunes sont en formation; la moitié d'entre eux proviennent des communautés 
chrétiennes de l'hémisphère Sud. 

Adresse en France: 30, rue Lhomond, 75005 Paris. 

Dans l'enquête du numéro 100 comme dans la présente parution nous avons limité, pour des raisons d'orga­
nisation pratique, nos échanges et notre présentation aux 10 instituts éditeurs de Spiritus. Nous souhaitons 
bien entendu élargir le débat avec tous ceux et celles qui travaillent à la Mission. 
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COMMENT VIVRE LA DOUBLE DISPONIBILITÉ? 

rencontre avec des responsables d'instituts missionnaires 

L'enquête du numéro 100 avait montré que les missionnaires pouvaient 
être amenés à devoir concilier divers types de disponibilité. Qui dispose 
du service du missionnaire ? L' Institut qui l 'envoie en Mission, ou bien 
!'Evêque qui l'envoie au travail ? Le missionnaire exerce son apostolat sous 
la responsabilité de !'Evêque du lieu. Mais le responsable de son Institut 
peut avoir besoin de lui ailleurs. Pour mieux comprendre les enjeux de 
cette double disponibilité, Spiritus a proposé une réunion de réflexion aux 
responsables des dix Instituts missionnaires co-éditeurs de la Revue. Voici 
donc l'essentiel des échanges qui se sont tenus un après-midi, avec la parti­
cipation de : 

François Fénéon, provincial des Missions Africaines de Lyon 
Auguste Hardy, provincial des Pères de Scheut en Belgique 
André Lemenu, provincial des Pères de Scheut au Sénégàl 
Dominique Mallet, provincial des Pères Blancs en France 
Henri Petitjean, assistant général des Missions Etrangères de Paris 
Jean Savoie, provincial des Spiritains en France 
Françoise Dillies, provinciale des Sœurs Blanches en France 
Paulette Fourré, supérieure générale des Spiritaines 
Marie-Noëlle Le François, assistante générale des Sœurs de Saint-Joseph 
de Cluny 
Geneviève Levrat, provinciale des Sœurs de Notre-Dame des Apôtres 
Odette Stanghellini, provinciale des Sœurs Franciscaines Missionnaires de 
Marie. 
Etaient également présents les membres du comité de rédaction et l'équipe 
de Spiritus, présidée par François Nicolas, directeur. 
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Les questions proposées à la Table ronde étaient les suivantes : 

1 .  Quelies sont les orientations et les priorités actuelles de vos Instituts en 
ce qui concerne votre disponibilité à la Mission universelle et aux Eglises 
particulières ? 

2 . Comment voyez-vous le dialogue avec les Evêques responsables de la Mis­
sion dans les Eglises locales ? 

3. Qu'en est-il des contrats, qui sont un moyen de gérer la mobilité du per­
sonnel, tant vis-à-vis des diocèses que vis-à-vis des Gouvernements ?  

4. Du côté des missionnaires de vos Instituts, quelles questions principales 
se posent selon vous au sujet de leur mobilité ? 

Ainsi, nous employons successivement les termes de disponibilité et de mobi­

lité. Par disponibilité, on entendra plutôt une attitude spirituelle des per­
sonnes et des groupes (Instituts), cherchant à répondre au mieux à leur 
vocation dans l 'Eglise. La mobilité sera, pour les missionnaires, une des 
conséquences possibles et normales de la disponibilité propre à leur voca­
tion : le fait de n'être pas lié à vie à telle Eglise particulière, et a fortiori 
à tel poste ou tel ministère. 

1. la vocation des instituts à la mission universelle 

Spiritus. Pourrions-nous dire, dans un premier tour de table, comment nos 
Instituts cherchent à concilier aujourd'hui la disponibilité qu'ils doivent avoir 
vis-à-vis de la Mission universelle et vis-à-vis des Eglises particulières dans 
lesquelles les missionnaires sont engagés ? 

D. Mallet. Il me semble difficile de mettre sur le même pied la disponibilité 
à l'Eglise universelle et la disponibilité à une Eglise particulière. La respon­
sabilité des Instituts missionnaires est d'abord au service de la Mission uni­
verselle, ou de la Mission dans telle partie du monde ou dans telle situation. 
Cette responsabilité se concrétise bien sûr dans une disponibilité à une Eglise 
particulière, mais en tant que missionnaires .  
D'autre part, i l  me semble que le  mot « disponibilité » est un peu dépassé 
actuellement, même s'il a été très utile il y a une quinzaine d'années. Notre 
vocation n'est pas d'être seulement au service de l'Eglise universelle dans 
une Eglise particulière. Nous avons, comme missionnaires, la responsabi­
lité de chercher, d'accepter, de poursuivre tel genre d'activité dans une Eglise 
locale en conformité avec notre spécificité de missionnaires, et non pas dans 
n' importe quel genre de service ecclésial. 
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H. Petitjean. La problématique des MEP est peut-être un peu particulière . 
D'une part, les prêtres MEP sont affectés - à vie, en principe - à un dio­
cèse donné, pour travailler au sein du presbyterium. C'est à !'Evêque 
qu'incombe la responsabilité première de l'évangélisation ; concrètement, 
c'est lui qui décide de l'affectation des missionnaires. Ceux-ci sont tenus 
de se conformer au plan pastoral du diocèse. Par ailleurs, la dernière Assem­
blée générale MEP (1 980) a souligné l'orientation prioritaire des mission­
naires vers les non-chrétiens. Encore faut-il que ! 'Evêque affecte le 
missionnaire à un travail qui lui permette de respecter cette priorité. Il y 
a donc quelquefois, dans la pratique, des difficultés pour harmoniser les 
vues de !'Evêque et le désir des missionnaires . Et sur le plan théorique aussi, 
il y a problème : comment concilier l 'obligation pour le missionnaire de res­
pecter la volonté de !'Evêque et celle de se conformer à la priorité qui lui 
est assignée par l' Institut ? 

F. Fénéon. Dans les années passées, de 1968 à 1973, on avait beaucoup insisté 
sur la disponibilité à l'égard de l'Eglise locale, au risque d'infirmer notre 
charisme propre. Ces dernières années, et je pense à notre dernière Assem­
blée de 1983, nous avons changé un peu notre manière de voir, en insistant 
davantage sur notre spécificité missionnaire. 
Il faut que les confrères fassent preuve d'une plus grande disponibilité à 
l'égard des besoins de la Mission. Concrètement, chez nous, certains 
confrères parmi les plus jeunes, après un service en France ou après un recy­
clage, acceptent de repartir vers une zone de première évangélisation. Cela 
se fait bien sûr après un dialogue avec les Evêques concernés . 

F. Dillies. Nos priorités apostoliques, comme la plupart des Instituts spéci­
fiquement missionnaires, sont les situations de première évangélisation· . Cela 
entraîne des restructurations et donc à la fois disponibilité et mobilité. Il 
faut ajouter cependant que beaucoup de restructurations sont dues aussi à 
la démographie de la Congrégation (vieillissement, constitution de commu­
nautés plus jeunes, etc .) .  

P. Fourré. Au niveau du dernier Chapitre, nous avons redéfini nos priori­
tés : première évangélisation, les plus pauvres, les défavorisés, mais bien des 
difficultés se présentent. Il y a des Sœurs qui ont été très longtemps dans 
un pays, qui ont beaucoup investi, que ce soit au niveau de la langue, au 
niveau des fondations, etc. Il est très difficile de leur demander de réinves­
tir. Pourtant, nous sentons le besoin de le faire pour rester fidèles à notre 
charisme et pour répondre aux aspirations des jeunes qui viennent derrière 
nous . Il y a certaines options à approfondir. Du côté des Evêques, il est 
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parfois difficile d'être compris par eux. Ils ont aussi leurs options pour le 
diocèse et ils veulent consolider ce qui existe. Tout cela crée des difficultés, 
des problèmes au niveau des relations. 

G. Levrat. Notre Institut également, dès avant le Chapitre de 1 983, s 'est 
redit avec clarté à la fois la vocation missionnaire ad extra et la priorité à 
la première évangélisation. Bien sûr, il y a des problèmes très concrets, de 
langue par exemple , qui peuvent conditionner certaines mutations, certains 
choix à faire au niveau d'une province ou d'une région. 

J. Savoie. Chaque Eglise, chaque communauté chrétienne est missionnaire. 
L'Institut missionnaire vit et fait vivre cette dimension missionnaire dans 
l'Eglise, que ce soit une Eglise en France ou ailleurs. Partout où il y a Mis­
sion, il y a aussi Pastorale, il y a aussi des baptêmes . Partout où nous som­
mes, nous sommes au service de l'Eglise, mais dans ce travail pastoral nous 
sommes là pour privilégier un aspect ; celui de cette dimension universelle, 
que ce soit à Paris ou dans un lieu de première évangélisation. C'est faisable 
dans toute l'Eglise, et comme l'Eglise est toujours missionnaire, quel que soit 
l'âge ou le développement de cette Eglise, il faut faire en sorte que ce soit 
l'Eglise elle-même qui devienne missionnaire. Il y a des confrères partout. . .  

F. Dillies. Nous avons des sensibilités un  peu différentes. Nous sommes essen­
tiellement pour la Mission en Afrique. Cette priorité-là existe toujours, même 
si pour l'ensemble il y a des services qui se monnayent ailleurs. La priorité 
est toujours l'Afrique. Certes,  on peut vivre la Mission à Paris, mais il y 
a quand même cette coloration nette que nous gardons comme Institut. 

H. Petitjean. A l'île Maurice, les chrétiens sont nombreux et fervents . Le 
travail de sacramentalisation exige beaucoup de temps. Si je ne me trompe, 
la plupart des Pères spiritains y travaillent en paroisse, et ils sont mission­
naires certes. Il n'empêche qu'avec l'accord de ! 'Evêque, ils ont constitué 
une équipe pour travailler de façon plus spécifique dans un secteur à grosse 
majorité hindouiste. 

Jean Savoie. Il était important de souligner comment chacun d'entre nous 
est pleinement missionnaire, partout où il est envoyé. Cela n'empêche pas 
bien entendu que l'Institut comme tel a des choix prioritaires sans cesse repré­
cisés, en fonction des appels plus urgents de la Mission dans l'ensemble de 
l'Eglise. C'est le rôle délicat des Chapitres de discerner ces appels et la pos­
sibilité concrète que nous avons d'y répondre, sans trahir nos engagements 
précédents dans les Eglises particulières. 
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A. Hardy. Quand on parle de Mission universelle et d'Eglise particulière, 
je ferais volontiers trois distinctions, selon trois situations très différentes : 
1 .  Une situation de crise d'une Eglise particulière où le clergé local grandit, 

devient nombreux. Que devenons-nous, nous Institut, avec des Pères âgés, 
fort âgés même, et qui sont là chez eux, n'envisageant pas de quitter ? 
Tandis qu'en contre-partie, depuis dix ou quinze ans plus aucun jeune 
d'Europe n'est venu. L'Eglise locale elle, est là, jeune, même très jeune. 

2. Une situation plus ou moins saine, où l 'Institut n'est pas très nombreux, 
où l 'âge moyen est raisonnable. La formule de ceux qui sont au service 
de cette Eglise particulière est souvent celle des contrats . Par exemple, 
nos confrères d'Amérique latine. 

3 .  Une situation d'implantation récente ou assez récente. Là, quelques-uns 
démarrent; c'est du nouveau pour l' Institut. Il y faut beaucoup de sou­
plesse et de créativité, et surtout ne pas vouloir mettre trop vite les cho­
ses au point . Le vécu nous apprendra. 

C'est en posant cette triple distinction selon des situations différentes que 
je pense devoir nuancer la question de la double disponibilité à la Mission 
universelle et à l 'Eglise locale. 

M.-N. Le François. Pour nous aussi, nous partons de notre charisme parti­
culier, et nous répondons en fonction des demandes de l'Eglise locale et des 
possibilités que nous avons. 

O. Stanghellini. Notre Institut missionnaire a également cette spécificité 
d'ouverture à la Mission universelle. Dans notre action il y aura toujours 
à privilégier et à ouvrir l 'Eglise locale à l'Eglise universelle. Faut-il mettre 
une certaine gradation et hiérarchie dans les priorités, ou bien est-ce que 
nous partons avec notre charisme particulier au service de l'Eglise locale ? 

Spiritus. Depuis le début de notre table ronde, on constate que la réponse 
à la question de la double disponibilité ne peut se faire en quelques mots 
simplificateurs et rapides. Il y a d'une part toutes les sensibilités différentes 
d'un Institut à l 'autre. Puis, il y a des choix concrets qui sont très dépen­
dants de la situation historique actuelle des Instituts (vieillissement, dimi­
nution du personnel disponible, etc.) ,  et il y a aussi l 'évolution des Eglises 
où l'on se trouve. Il reste que chaque Institut arrive dans le diocèse de Mis­
sion avec une certaine hiérarchie de priorités apostoliques . Il serait intéres­
sant de voir comment, en fonction des priorités qui sont les nôtres, nous 
entrons en dialogue avec les Evêques. 
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2. priorités et dialogue avec les évêques 

* hiérarchie des priorités. Elle dépend, disent les participants, de la situa­
tion de l'Eglise où l 'on se trouve. Dans telle région par exemple, on a pu 
donner jadis la priorité à la formation d'un clergé autochtone. Quand celui-ci 
est devenu suffisant, quand les grands séminaires ont pu fonctionner avec 
un staff de clergé local, alors on peut se tourner à nouveau vers l 'évangéli­
sation des non-chrétiens, et considérer les besoins ailleurs . 

Mais il peut arriver que la diminution du personnel missionnaire oblige aussi 
à réduire les engagements, ne serait-ce que pour maintenir les exigences 
communautaires . Le dialogue Evêque-Institut devient alors plus délicat. 

Les Evêques ont tout naturellement le souci de vouloir garder le terrain, 
maintenir les paroisses existantes, les multiplier, alors que l' Institut -parle 
de nécessité de regroupement de ses membres, ou d'appel vers des zones 
de première évangélisation. Ailleurs, un Evêque désire consolider sa pasto­
rale par l'implantation d'institutions d'enseignement, tandis que la Congré­
gation sollicitée souhaite des insertions plus simples, dans le sens d'une 
proximité plus grande avec les pauvres, et désire la maintenance de l'uni­
versalisme chrétien. 

S. Lozé. Il serait intéressant d'illustrer cette question des priorités et du dia­
logue avec les Evêques par un exemple vécu au Japon. Nous y avons une 
province d'environ 300 Sœurs. Donc, il était question d'en faire sortir du 
Japon pour les envoyer ailleurs. Au début , les évêques n'étaient pas d'accord, 
parce que la chrétienté japonaise est très minoritaire. Il a fallu de longs dia­
logues pour que les évêques acceptent que telle sœur japonaise puisse partir 
en mission en Afrique. Et maintenant, en particulier depuis qu'une Sœur 
japonaise a été enlevée avec d'autres par l'Unita (Angola) puis est revenue 
dans son pays, cela a eu un impact extraàrdinaire. Maintenant, les Evêques 
japonais sont d'accord pour le départ à l'étranger des Sœurs j aponaises. 
Ils se rendent compte que leur Eglise locale bénéficie de ces départs, en est 
dynamisée, revigorée. Et la télévision est un fameux moyen de faire connaî­
tre cette actualité nouvelle. 

* dialogue. De toute façon, est-il précisé, le dialogue Evêque-Institut 
demande du temps,  de la patience, et aussi de la délicatesse. Car l ' Institut 
peut apparaître comme un pouvoir énorme en personnel et en moyens face 
à ! 'Evêque d'un diocèse modeste. Le dialogue est facile si l 'on va proposer 
une nouvelle équipe à un Evêque. Il peut devenir dramatique s'il s 'agit de 
réorienter dans le même diocèse des missionnaires affectés autrement 
jusque-là. 
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Les difficultés peuvent aussi venir du missionnaire lui-même; quant il acquiert 
le comportement d'un curé responsable de paroisse. Alors, il perd de vue 
sa première vocation d'aller vers les non-chrétiens. C'est plus facile de s'occu­
per d'un petit groupe de chrétiens dans une chaude ambiance que de s'aven­
turer vers les non-chrétiens.  Et quand on parle de cet aspect des choses avec 
les Evêques, ils tombent généralement d'accord sur le principe, et ils 
comprennent que l' Institut soit plus attentif aux non-chrétiens. 

D. Mallet. En simplifiant beaucoup et au risque de trop généraliser, il me 
semble que les Evêques se sentent par nécessité plus responsables de ce qui 
relève de la pastoration des chrétiens (services paroissiaux, séminaires, etc.)  
et  ne sont pas toujours aussi libres pour dégager du personnel pour la Mis­
sion auprès des non-chrétiens. 
Lorsqu'il s'agit pour nous de dégarnir un diocèse pour aller fonder ailleurs , 
là où il n'y a rien ou si peu, cela peut provoquer des tensions affectives très 
fortes, créer le sentiment chez les Evêques que les missionnaires les 
abandonnent, d'autant plus que les missionnaires diminuent en nombre, 
vieillissent. Mais nous ne sommes pas l 'avenir de la pastorale des 
chrétiens. 
Nous ne pouvons pas éviter les tensions entre les Evêques et les Instituts . 
Ce n'est pas du bicéphalisme, c'est la vie de l 'Eglise ! Nous n'avons pas Je 
droit comme Institut de renoncer à ce que nous demande !'Esprit par la 
médiation de l'Eglise. D'ailleurs, le nouveau Code prévoit les procédures 
de nomination pour les membres des Instituts : il est clair que c'est l 'Evêque 
qui nomme pour les œuvres dites « confiées » ,  mais il est non moins clair 
que, à la différence du clergé diocésain, il ne fait ces nominations que sur 
proposition du supérieur dit « régulier » ,  ou du moins avec l'accord de ce 
dernier. 

H. Petitjean. Il y a quelques mois j 'ai rendu visite à mes confrères d' Indo­
nésie, arrivés là-bas il y a une dizaine d'années, après leur expulsion du Viet­
nam, du Cambodge, ou de Birmanie. En Indonésie, la plupart des Evêques 
sont indonésiens et religieux, ainsi que la plus grande partie de leur clergé. 
Le Cardinal dit d'eux, par boutade : « Ce sont des tigres qui n'ont pas de 
dents . »  Il signifie par là qu'ils peinent à diriger leur diocèse parce qu'ils 
n'ont pas barre sur Jeurs prêtres, nommés ou déplacés au gré de leurs supé­
rieurs religieux. 
Les MEP ,  non religieux, sont arrivés là-dessus comme des cheveux sur la 
soupe, car ils se situaient mal au milieu d'un clergé presque exclusivement 
religieux. Mais finalement les Evêques ont apprécié de pouvoir disposer d'eux 
plus facilement que des autres prêtres. Ils veulent être les patrons dans leur 
diocèse, et ils donnent actuellement priorité à la formation d'un clergé dia-
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césain séculier pour lequel ils viennent d'ouvrir un nouveau séminaire à 
Sumatra. 

* communautés mixtes et instituts mixtes. La question du dialogue se pose­
t-elle autrement lorsque les communautés sont mixtes, c'est-à-dire lorsque 
l'équipe missionnaire paroissiale comprend à la fois des prêtres diocésains 
autochtones et des religieux étrangers au pays ? 

D. Mallet. Tout dépend du moment de l'histoire où l'on se trouve. La ten­
dance actuelle est de limiter les expériences de vie commune dans la même 
communauté avec le clergé diocésain, principalement pour des raisons d'iden­
tité missionnaire, tant communautaire qu'apostolique. Bien sûr, nous accep­
tons volontiers des stagiaires, des jeunes prêtres en initiation pastorale. 

F. Fénéon. Effectivement, il n'y a pas trop de problèmes pour accueillir des 
jeunes stagiaires séminaristes ou des jeunes prêtres en formation pastorale. 
Mais c'est beaucoup plus difficile lorsqu'il s'agit de cohabiter avec un curé 
ou un vicaire africain, bien que ces dernières années il y ait eu quelques coha­
bitations bien réussies. 

H. Petitjean. Dans les diocèses où nous travaillons, tantôt c'est un MEP 
qui est curé avec un vicaire autochtone, tantôt c'est un curé autochtone qui 
a un vicaire MEP. Je ne dis pas que cela ne pose aucun problème, mais c'est 
courant. 

* moyens d'aider l'Eglise locale à devenir missionnaire. 

H. Petitjean. On peut intégrer à l ' Institut missionnaire des prêtres autoch­
tones . Les MEP ne l'ont jama�s fait jusqu'à présent, dans le souci de mieux 
promouvoir sur place le clergé diocésain, en ne lui enlevant pas ses sujets 
les meilleurs. On peut aussi favoriser l 'éclosion d'une Société missionnaire 
locale, ou l'envoi de prêtres autochtones comme « Fidei donum » dans 
d'autres pays . Ainsi, il y a deux ans, nous avons accueilli dans notre mai­
son de Paris un prêtre indien pour y apprendre le français, et nous lui avons 
ensuite facilité son insertion dans le diocèse de Mahajanga (Madagascar), 
tout en l'aidant financièrement. Cette année, nous accueillerons dans le même 
but trois autres prêtres indiens qui ne sont pas même originaires des Mis­
sions où nous travaillons, mais qui nous sont recommandés par leurs Evê­
ques. La question demeure cependant de savoir si nous finirons par accepter 
aux MEP les prêtres indiens ou coréens qui nous le demanderaient. 

M.-N. Le François. Pour nous, le problème se pose différemment . Dans 
les deux-tiers des Provinces de la Congrégation (Saint-Joseph de Cluny) les 
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supérieures et les Sœurs autochtones sont plus nombreuses que les Sœurs 
venues de l'extérieur. Cela change beaucoup les relations avec les Evêques 
et pour l 'évangélisation. 

S. Jean Bernard. En Afrique, sont arrivées des Sœurs de Congrégations non 
spécifiquement missionnaires. Elles sont « communauté en Mission » ;  aussi 
beaucoup d'Evêques ont tendance à mettre toutes les religieuses sur le même 
pied. On utilise celle-ci pour une école, pourquoi pas l 'autre? Il est parfois 
difficile d'amener l'Evêque à distinguer entre les deux types de Congrégation. 

F. Dillies. Dans un Institut spécifiquement missionnaire notre disponibilité 
se vit toujours à l 'intérieur de l'obéissance religieuse. Notre obéissance est 
essentiellement apostolique, ce qui n'est peut-être pas facile à comprendre 
d'emblée par les Evêques, du moins quand ils ne sont pas religieux. Cela 
peut être la source d'un certain nombre de malentendus. 

Spiritus. Obéissance apostolique du missionnaire, Mission universelle de 
l ' Institut, nomination concrète sur le terrain par ! 'Evêque du lieu, chacun 
apporte un aspect de l 'Eglise à sauvegarder, et l 'équilibre ne peut aller sans 
tensions et sans· corrections. Il y a l'Eglise locale, il y a l' Institut, et il y a 
celui qui est concerné, tantôt satisfait comme le répondant de l 'enquête : 
« Jusqu'ici ça s 'est bien passé, heureusement qu'on a des supérieurs intelli­
gents » ,  tantôt subissant des vents contraires : « Quand est-ce qu'on cessera 
de nous . . .  ennuyer ! » La solution des contrats peut aider à établir un équili­
bre. Qu'en pensez-vous ? Sont-ils souhaitables et généralisables ? Qu'en est­
il aussi des contrats établis avec les gouvernements civils ? 

3. les contrats 

F. Fénéon. Il faut dire que là où nous travaillons depuis les origines de l'Eglise 
locale, il est très difficile d'obtenir un contrat avec les Evêques. Bien sou­
vent, lorsque nous abordons ce problème avec eux, ils considèrent cela 
comme un manque de confiance ou une sorte d'infidélité à la parole don­
née. L 'Africain est plus sensible à la tradition orale qu'aux écrits. Par contre, 
là où nous investissons pour la première fois, il semble plus facile d'obtenir 
un contrat, surtout si les confrères sont peu nombreux. Ce contrat est tou­
jours tripartite : ! 'Evêque, l' Institut et les confrères concernés. Ces derniers 
sont toujours consultés, même s'ils ne signent pas . Les clauses concernant 
le charisme de l ' Institut ou la vie communautaire sont souvent mieux res­
pectées que les clauses d'ordre matériel. . .  
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A. Lemenu. Il ne nous a pas encore été possible, même là où nous sommes 
allés pour la première fois ,  d'obtenir un contrat, et nous essayons depuis 
le début, c 'est-à-dire depuis neuf ans . Je pense que les Evêques ont peur 
du contrat ; spécialement de la durée exprimée dans un contrat. Ils craignent 
que l' Institut, à la fin du contrat, retire ses hommes et qu'alors il n'y ait 
plus personne pour assumer les tâches abandonnées par les partants. C'est 
pourquoi, il est absolument nécessaire d'inscrire dans un contrat éventuel 
l'obligation de préparer une relève pastorale pendant la durée du contrat. 
Mais même dans ce cas, les Evêques ont peur, surtout s ' ils n'entrevoient 
aucune autre forme pastorale que la forme traditionnelle (expérience limi­
tée à certains pays francophones d'Afrique) . 

D. Mallet. Nous avons des contrats presque partout. Au moment de la fin 
du « Jus commissionis » ,  Rome avait demandé que des contrats soient éta­
blis entre Instituts missionnaires et diocèses. En ce qui concerne les Pères 
Blancs, ils l 'ont été presque partout, mais pas toujours mis à jour au fur 
et à mesure de la création de nouveaux diocèses. Actuellement, nous som­
mes en train de reprendre élaboration et signatures des contrats. En soi, ils 
ne servent pas à grand chose car on fait rarement appel à eux dans le concret. 
Mais ils sont utiles au moment de leur signature et de leur préparation en 
permettant des échanges approfondis. 

H. Petitjean. Les MEP travaillent partout « sous contrat » ,  depuis l 'instal­
lation de la hiérarchie autochtone, alors que jadis , parfois depuis des siè­
cles, les MEP avaient la charge et la direction des Vicariats apostoliques. 
Mais comme le dit le Père Mallet, les contrats ne servent à rien . . .  du moins 
à pas grand chose à mon avis. Parce que, au point de vue pastoral, les MEP 
sont assimilés au clergé diocésain. Avec quelques petites « faveurs » de la 
part du diocèse pour les missionnaires, comme par exemple la possibilité 
pour eux de retourner en congé dans leur pays. 

F. Dillies. Contrairement aux Pères Blancs, les Sœurs qui sont à la tâche 
pastorale n'ont pas de contrats avec les Evêques, ou du moins très peu. Mais 
j 'ai plusieurs exemples où les Evêques disent aux Provinciales leur désir de 
voir partir une Sœut ; et peu après, quand c'est fait, l 'Evêque dit : « Mais 
vous avez fait trop vite, on aurait pu continuer à discuter . . .  » Dans ces cas­
là je crois que ça les arrange peut-être, pour leur liberté, de ne pas avoir 
de contrat. Par contre, au niveau du gouvernement , toutes les Sœurs qui 
le peuvent ont des contrats.  C'est souhaitable, mais cela nous met dans des 
situations difficiles. Dans les pays au Nord de l 'Afrique, il y a des Sœurs 
qui, avec un contrat, sont dans la même communauté depuis vingt-cinq ans, 
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et absolument inamovibles. D'où l 'impossibilité de repartir à neuf. On sait 
que ce travail sous contrat est très demandé, alors on fait durer des situa­
tions. Les contrats avec les gouvernements enlèvent donc la mobilité, la pos­
sibilité d'un redépart. 

G. Levrat. Le contrat est un moyen important pour entrer dans certains pays, 
ou pour y rester ou pour être présentes dans des secteurs d'activités, tel que 
l'enseignement, la santé ou les affaires sociales. Le contrat local (non pas 
le contrat de coopération) nous situe dans une certaine égalité avec les gens 
du pays, il suscite la collaboration, favorise un enracinement; et permet d'être 
témoins de l 'Evangile dans ces milieux. 

M.-N. Le François. En dehors de la France, nous avons peu de contrats 
en Afrique, mais plusieurs en Inde. Rarement des contrats individuels, sur­
tout des contrats collectifs pour le travail paroissial, les secteurs sanitaires 
et sociaux. Nous essayons de limiter les contrats individuels à trois ans 
maximum. 

P. Fourré. Nous avons très peu de contrats avec les diocèses, deux seule­
ment sont en cours : au Brésil et au Nigéria. Cela a permis aux Evêques 
de découvrir quelle était notre spécificité. Au niveau des contrats profes­
sionnels, nous en avions beaucoup plus auparavant. Maintenant, à cause 
des options et aussi très souvent à cause du manque de personnel, nous 
en avons de moins en moins. Cela nous pose question, d'une part parce 
qu'il y a des milieux que nous pouvions atteindre et que nous n'atteignons 

. plus, notamment au niveau de la santé. Puis, d'autre part, financièrement 
cela nous pose problème, parce que pour vivre, il nous faut trouver des 
moyens . 

O. Stanghellini. Oui, le contrat est un moyen de stabilité, et c'est parfois 
le seul moyen de pénétrer dans un pays, et d'y être présence <l'Eglise. Et 
je mettrais tout de même une nuance : il faut quelquefois savoir renoncer 
à un contrat, pour une meilleure disponibilité à la Mission. Je pense à l 'une 
de nos Sœurs au Maroc, qui vient pratiquement de rompre un contrat, pour 
apprendre la langue et avoir ensuite un meilleur impact au plan des rela­
tions avec les gens du pays. Je crois qu'il faut aussi voir cet aspect de la 
question. 

G. Levrat. Même dans le cas de contrat individuel, par exemple quand nous 
décidons de retirer une Sœur travaillant dans la santé au Maghreb, !'Evê­
que est concerné, parce que c'est une présence <l'Eglise qui disparaît . La 
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décision est délicate à prendre, parce qu'elle touche, à la fois, le présent et 
le futur de l'Eglise dans un pays, et la situation d'une personne et d'un Ins­
titut. J 'ajouterai encore ceci, au niveau des Sœurs africaines qui ont des 
contrats, cela pose parfois le problème des affectations dans des lieux où 
elles n'ont pas de communautés pour les accueillir ; les gouvernements sont 
plus ou moins collaborants pour tenir compte de nos besoins. 

Spiritus. Ce que l 'on vient de dire permet de poser la question fonda­
mentale de l'adaptation des personnes, de la restructuration des commu­
nautés, de la mobilité demandée, des contraintes qui existent , notamment 
à travers les contrats.  Quelles sont les principales questions qui peuvent alors 
se poser ? 

4. personnes et communautés 

G. Levrat. Il n'est pas aisé de réorienter des Sœurs quand l'œuvre accom­
plie jusque-là n'est plus considérée comme une priorité. C'est une décision 
difficile pour tout le monde, pour les Sœurs, pour les responsables <l'Eglise, 
pour les communautés chrétiennes. Entrent aussi dans ces choix bien des 
questions affectives et psychologiques très fortes. Quand une Sœur a investi 
dans une langue, dans une culture pendant un certain nombre d'années, 
quand on est depuis dix ou quinze ans dans une région et que maintenant, 
à cause de certaines options des Congrégations, on va leur dire que l'on 
privilégie d'autres régions, les personnes vous disent très concrètement : 
« Moi, je n'ai plus assez d'énergie, je ne suis plus de la première jeunesse 
pour réinvestir dans une autre langue, une autre culture. » C'est là une ques­
tion très réelle, très concrète pour des personnes qui ont 40 ans et plus, et 
disent : « Je ne peux pas réinvestir. » Cela conditionne donc certaines muta­
tions, certains choix à faire au niveau d'une province. 

H. Petitjean. Du point de vue des MEP, je fais mienne la réflexion de Sœur 
Geneviève. En 1953, quelque 300 missionnaires MEP sont expulsés de Chine ; 
en 1975,  une centaine l'ont été du Vietnam, Laos, Cambodge. Et ils se sont 
trouvés disponibles.  Mais comment se réinvestir dans d'autres pays 
d'Extrême-Orient (champ d'action traditionnel des MEP) dont les langues 
sont généralement longues et difficiles à apprendre surtout à partir d'un cer­
tain âge ? Alors, beaucoup de missionnaires se sont rabattus sur des pays 
dont la langue est plus facile : Indonésie, Brésil, ou dans lesquels on peut 
travailler avec le français : Nouvelle-Calédonie, Ile Maurice. Le problème 
de la langue limite objectivement la disponibilité subjective. 
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F. Dillies. Il arrive aussi qu'une personne qui a un contrat et qui appartient 
à une communauté devienne progressivement comme le pilier de cette 
communauté. Les autres Sœurs, celles qui peuvent changer , tournent 
autour de ce pilier . On va « chez » une telle, ou bien on refuse d'y aller, parce 
que la communauté est devenue « sa »  maison. Et ceci est encore plus vrai 
quand ce n'est pas un logement de fonction, donc lié au contrat, au 
travail. . .  
Il faut tenir compte aussi des situations concrètes politiques , économiques, 
sociales. Par exemple, une Sœur doit quitter son poste pour une raison déter­
minée. Mais survient un coup d'Etat, ou une situation économique désas­
treuse. Il est nécessaire que dans nos Instituts on tienne compte de cette 
situation particulièrement difficile et de la souffrance de l'Eglise tout entière. 
On renoncera alors à ce qui aurait été mieux pour l'ensemble, et on privilé­
giera telle situation. Chez nous, cet aspect des choses joue beaucoup dans 
le dialogue et le discernement. 

D. Mallet. Lorsqu'une communauté privilégie un coin géographique où on 
n'allait jamais, ou privilégie le contact avec des chrétiens qui se sont éloi­
gnés et qu'on ne voit plus à l'Eglise, cela ne fait pas de difficulté avec les 
Evêques . De même, quand on privilégie une formation plus profonde de 
leaders ,  dans le sens d'une préparation à la Mission universelle, cela ne fait 
pas de difficulté. C'est plus difficile lorsqu'il s 'agit de retirer une personne 
d'une communauté pour l'orienter ailleurs. 

F. Fénéon. Je connais très bien une équipe où il y a un curé qui s'occupe 
de la pastorale et un autre Père qui s'occupe spécifiquement de la Mission. 
Ils travaillent tous les deux pour la Mission. S'il  y en a un qui est plus doué 
pour la pastorale, très bien. Il n'empêche qu'ils sont en équipe et travaillent 
pour la même Mission. La difficulté vient de la tentation de s'occuper uni­
quement des chrétiens et de perdre le souci des non-chrétiens . Des pays 
comme la Côte-d'Ivoire, où il y a seulement 10 OJo de chrétiens (dont beau­
coup viennent du Burkina-Faso voisin), sont loin d'être évangélisés . 

A. Lemenu. Dans la Congrégation, un certain hombre de personnes ne 
comprennent pas que l 'on puisse avoir des engagements, par exemple en 
milieu islamique. On ne comprend pas la présence missionnaire dans de tels 
milieux. On n'a pas assez le respect des grandes traditions religieuses de 
l'humanité. A la limite, on semble douter que ! 'Esprit Saint agit aussi dans 
ces grandes traditions. Les missionnaires devraient être non seulement 
convaincus qu'il faut porter le Christ au monde, mais déjà reconnaître que 
Dieu agit dans ces grandes traditions. 
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Spiritus. Le temps écoulé nous oblige à clore ces échanges. On pourrait encore 
demander, en creusant les différents aspects de la disponibilité, quelles sont 
les priorités que nous voulons souligner. Par exemple, quel ordre de prio­
rité accordons-nous vis-à-vis des victimes de l'injustice régnant dans le peu­
ple où nous nous trouvons ? Comment pensons-nous être une forme de 
conscience dans l'Eglise par rapport à certains aspects concrets de la vie du 
peuple au milieu duquel nous travaillons ?  C'était aussi l 'une des questions 
posées à l'enquête : « Par référence à !" 'éveil au spirituel" et à la "solida­
rité avec les pauvres" (lutte pour les droits de l 'homme) comment selon vous 
se caractérise le rôle du missionnaire ? »  (question 1 5  de l'enquête) . 
Ces dernières questions sont de très grande importance. Peut-être aurons­
nous l'occasion une autre fois de les aborder ensemble. 
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AU SERVICE DE LA PASTORALE LOCALE 

par Jean Savoie 1 

Un Evêque africain parlant récemment de la collaboration entre responsa­
bles africains et missionnaires, disait : « Nous sommes responsables de la pas­
torale. » Cela nous semble une évidence, toute action missionnaire veut 
justement servir la pastorale des responsables locaux. Cependant ce prin­
cipe, admis par tous en lui-même, peut faire difficulté dans des applications 
concrètes aussi bien en Afrique qu'en Europe. 

J'élargis d'abord un peu la phrase citée pour en faire apparaître le contexte : 
« Le nombre important de missionnaires venant d'horizons culturels diffé­
rents nous complique un peu la tâche. Ils ont une mentalité, une culture 
et une formation propres ; nous devons les respecter et accepter les diffé­
rences . Mais en même temps nous sommes responsables de la pastorale. Ceux 
qui viennent ici doivent savoir que cette pastorale se définit ici et pas ail­
leurs. Nous souhaitons un meilleur respect de la pensée des responsables 
locaux. » (Mgr Paul Dacoury-Tabley, Evêque auxiliaire d'Abidjan, inter­
view au journal La Croix du 8 août 1 985.)  

1 .  au service de la  pastorale locale 

Ces propos me semblent fort bien exprimer ce que j ' ai ressenti très souvent 
dans le diocèse de Yagoua au Cameroun ces dernières années. J 'avais déjà 
connu le diocèse de Yagoua de 1 97 1  à 1975,  au temps de Mgr Charpenet 
son premier Evêque. En retournant à Yagoua en 1 982 sous l 'autorité de 
Mgr Tumi puis de Mgr Ntalou, il m'est apparu que nous vivions une nou­
velle étape de la vie de cette Eglise, et que notre action missionnaire y pre­
nait un autre esprit. Et ceci me paraît assez typique d'une situation fréquente 
dans les jeunes Eglises et même dans les anciennes pour des raisons diffé­
rentes. 
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Après vingt-cinq ans d'indépendance dans beaucoup de pays africains, vient 
la période d'une nouvelle génération des responsables et ceci marque le pays 
et l'Eglise. A Yagoua, l 'arrivée en 1980 du premier Evêque africain a mis 
dans le diocèse une nouvelle dynamique. Ce n'est pas mon propos de l'analy­
ser ici, mais il est certain que les missionnaires, prêtres, religieux et religieu­
ses, tous expatriés (sauf un prêtre et une Sœur du diocèse) se sont trouvés 
devant une nouvelle pastorale qui a provoqué chez eux quelque surprise. 
Le nouvel Evêque a demandé un enseignement catéchétique organique et 
complet, ce qui obligeait à abandonner la méthode de l'oralité qui était un 
élément important de la pastorale précédente. Monseigneur s 'est montré net­
tement favorable à un Séminaire de type classique et moins dépendant de 
la situation locale que ce que l'on cherchait à faire jusque-là. Enfin les rap­
pels très nets de certaines normes liturgiques coupaient court à toute tenta­
tive de liturgie qu'on aurait estimée plus adaptée. Dans ces trois cas, c'était 
ce que les missionnaires avaient cherché de plus adapté à la vie locale qui 
était remis en cause. · Ils ont accepté au début plus par obéissance que par 
conviction pastorale. Plus tard, on a bien vu que cela a permis beaucoup 
de progrès. 

En tout cas une situation nouvelle s'établissait ; elle est plus dans les menta­
lités que dans les actions extérieures ; il est donc difficile de la caractériser. 
Jusque-là, comme missionnaires expatriés, nous avions servi cette Eglise en 
répondant à notre vocation, maintenant le service de l'Eglise locale est envi­
sagé plus immédiatement dans un processus où cette Eglise trouve son auto­
nomie en moyens et en personnel. Notre vocation missionnaire et celle de 
nos Instituts se réalise au service de ce processus et non dans une situation 
établie qui va durer. Sur tous les continents, il y a des Eglises sœurs les unes 
des autres, en communion mutuelle, et les Instituts missionnaires sont au 
service de ces Eglises qui grandissent et de leur communion. « Nous som­
mes responsables de la pastorale » nous disent les Evêques africains. Il en 
découle des exigences pour notre attitude missionnaire. 

2. exigences du service des églises locales 

La première exigence c'est de se mettre à penser à partir des réalités locales, 
et non pas à partir d'une idée de vocation subjective entendue vingt à 

Il L'essentiel de cet article a été rédigé par le Père 
Jean SAVOIE en février 1985, alors qu'il était 
Vicaire général du diocèse de Yagoua. Les quelques 
modifications ultérieures faites par l'auteur, après sa 
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trente ans plus tôt à des milliers de kilomètres d'ici. La vocation objective 
est dialogue permanent entre Dieu et l 'appelé, sur un contenu objectif et 
d'après les données réelles de la Mission à accomplir aujourd'hui, en lien 
avec les réalités politiques et sociales et religieuses voulues aussi ou permi­
ses par Dieu. Un plan pastoral ne peut pas faire partie d'une spiritualité 
missionnaire, il se définit sur place sous la responsabilité des autorités loca­
les . Mais un esprit apostolique doit animer tout missionnaire quel que soit 
le charisme propre de son Institut ou organisme. Il vaut mieux ne pas pen­
ser le charisme en termes de choses à faire, mais selon tel esprit évangélique 
à privilégier dans les choses demandées et acceptées mutuellement . Des mis­
sionnaires d'un même Institut sont employés à des activités variées tout en 
ayant l'esprit commun de leur Institut. La fidélité à cet esprit est aussi une 
richesse pour l 'Eglise locale à condition qu'elle ne lui soit pas imposée du 
dehors comme un circuit parallèle non intégré. 

A ce type d'insertion dans l'Eglise locale correspond un mode de solidarité 
particulier. La solidarité d'un expatrié ne sera jamais aussi naturelle et incon­
tournable que celle d'un habitant dans son propre pays . Notre solidarité 
est affaire d'esprit et de choix personnel, une solidarité adoptive pour ainsi 
dire, mais elle a des limites évidentes qui tiennent à nos autres solidarités. 
En cas de maladie grave, nous sommes rapatriés sanitaires . En cas de 
demande de nos organismes centraux, nous pouvons demander un change­
ment ou être invités à partir. Tout cela fait que notre solidarité de destin 
avec le pays reste limitée. Nous ne pouvons pas nous mettre à parler des 
difficultés et des injustices par exemple comme nous le ferions dans notre 
propre pays. Nous y réfléchissons dans notre travail quotidien parce que 
cela fait partie de l 'annonce de l 'Evangile, mais nous ne devons pas pren­
dre des responsabilités qui ne nous appartiennent pas. Les responsables 
africains ont quelques raisons parfois de soupçonner nos motivations dans 
ce type d'engagement ; il faudra donc être attentifs à la façon de faire 
sachant bien que nous devons payer de notre personne et pas seulement 
parler. 

La disponibilité du missionnaire (le para tus ad omnia) est à vivre non seule, 
ment « entre les mains des supérieurs » ,  ce qui a pu contrarier bien des Evê­
ques, mais aussi entre les mains des « responsables de la pastorale » en lien 
avec les Supérieurs religieux, au service dt; l'Eglise locale, sans privilégier 
forcément l 'intérêt de l' Institut missionnaire. 

Notre spiritualité est celle du serviteur. Nous sommes acceptés pour un ser­
vice <l'Eglise dans un pays qui reconnaît cette Eglise locale. Il est clair que 
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la condition de serviteur c'est de ne pas être maître de la cause qu'il sert. 
Cela est vrai pour nous non seulement parce que tout chrétien, à l 'exemple 
du Christ, est au service de Dieu et de l 'Eglise, mais de plus parce que le 
ministère qui nous est confié nous met au service d'une Eglise. C'est elle 
qui définit sa Mission, ses objectifs, ses priorités, ses façons de faire, ses 
choix pastoraux, et l 'expatrié entre dans ces projets pour les servir .  S 'il lui 
arrive de participer à leur définition, c'est en tant que son service dans cette 
Eglise le lui demande. Il nous faut donc accepter que les priorités soient autres 
parfois que celles que nous aurions définies nous-mêmes. Il nous faut tra­
vailler avec foi et ardeur à faire réussir la pastorale définie sur place et pour 
cela donner notre avis dans les instances de consultation et laisser les res­
ponsables assumer leur responsabilité. Il nous arrive parfois de parler comme 
si nous avions compétence sur tout : il y a toujours tant de choses qui res­
tent en dehors de notre compétence. 

Dans ce moment particulier de l'histoire de cette Eglise, où les Institutions 
locales existent et fonctionnent, paroisses, conseils, comités, et où nous som­
mes 90 OJo d'expatriés parmi les permanents de la pastorale, il nous faut être 
attentifs à préciser qui nous entendons quand nous disons « nous » et quand 
nous disons « la Mission » .  Reconnaissons que nous avons encore du mal 
à parler de « paroisse » .  Ce n'est pas seulement une question de vocabulaire, 
c'est au moins une question d'habitude et l 'habitude peut scléroser le pro­
grès. Notre « nous » pastoral doit être d'abord celui de la communauté chré­
tienne qui a ses ministères, ses services, ses Institutions. Le service presbytéral 
n'est qu'un service parmi d'autres, indispensable mais non unique. La 
communauté avec tous ses services et ses membres, c'est le « nous » de notre 
être-ensemble. En disant : « A  la paroisse nous pensons que . . .  » il n'est pas 
spontané de comprendre qu'il s'agit de toute la communauté chrétienne 
paroissiale, chacun à sa place. Espérons que nulle part dans les conversa­
tions on ne distingue le « nous » des expatriés du « ils » qui signifierait tous 
les autres. 

3. les pièges et les tentations 

Notre expérience peut être une tentation ; expérience pastorale ailleurs ou 
long séjour ici nous ont permis quelques observations et nous risquons de 
dire que nous savons par expérience ce qui est possible et ce qui ne l 'est pas. 
Dans ce cas notre expérience qui devrait nous aider devient un frein pour 
toute animation dynamique et paralyse l'ensemble par un préjugé négatif. . .  
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Notre générosité peut être une tentation : étant en contact quotidien avec 
des gens, nous savons quelles difficultés ils peuvent avoir pour subvenir à 
leurs besoins, et nous pensons qu'il faut ne pas trop exiger d'eux pour les 
besoins de la communauté chrétienne. Nous disons généreusement : il ne faut 
pas les accabler. Cela peut être une tentation, car si nous y cédons trop faci­
lement nous allons perpétuer l'état de dépendance, d'autant plus que les gens 
eux-mêmes préfèrent spontanément nous demander aide plutôt que de cher­
cher eux-mêmes à résoudre leurs problèmes. Notre véritable service n'est 
pas de chercher ailleurs des moyens qui pourraient se trouver sur place si 
les communautés se prennent en charge. « C'est votre générosité qui nous 
retarde » nous disait gentiment !'Evêque de Yagoua. 

Nos choix préférentiels peuvent être un piège. Nous disons que nous vou­
lons d 'abord servir les pauvres, être en brousse . . .  Nous tombons là dans 
la tentation de définir nous-mêmes les priorités. Une jeune Eglise dans une 
jeune nation pourra mettre ses priorités dans la jeunesse par exemple, ou 
la ville, ou les évolués qui ont les postes de commande du pays, les écoles, 
les collèges, etc. Le charisme des Instituts et leur choix préférentiels doivent 
être pris en compte au moment de l'établissement du contrat, mais ensuite 
on ne peut pas trop remettre en cause les besoins locaux au gré des Assem­
blées générales tenues ailleurs selon des choix qui nous sont propres. 

Notre histoire passée peut être un piège. Nous portons fortement en nous 
depuis l 'enfance un monde religieux qui est sorti de la chrétienté et qui est 
marqué par la sécularisation : les signes extérieurs de religion, les grandes 
manifestations nous paraissent du triomphalisme ou de la provocation. Dans 
une Eglise qui ne rassemble pas 10 "Io de la population, il en va autrement, 
et nous devons nous comporter selon cet autrement. Pour lutter contre notre · 

mentalité spontanée, il nous faut une réflexion fréquente qui nous permette 
de déceler les pièges et en sortir. 

Nos communautés elles-mêmes peuvent devenir des pièges si elles se for­
ment en enclaves importées, avec radio du pays d'origine, hebdomadaire 
à grands tirages , reconstituant la patrie de ceux qui n'arrivent pas à s'expa­
trier. Il ne sera j amais facile de trouver un bon équilibre entre une bonne 
insertion locale et un légitime particularisme, mais du moins avons-nous à 
y réfléchir quelque peu, car les conséquences touchent directement notre 
témoignage. Peut-être faudrait-il faire la distinction même matérielle entre 
la communauté des Pères ou des Sœurs de tel Institut et la paroisse dont 
les locaux doivent être ouverts à tous les services . 
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4. quelques points cruciaux d'application 

Il semble utile de relever quelques points où les responsables de la pastorale 
veulent nous voir plus actifs : les vocations, les jeunes, la ville, les femmes, etc. 

• La pastorale des vocations nous demande une particulière attention, non 
seulement à cause de son importance dans la vie de l'Eglise, nous le savons 
tous, mais à cause de notre difficulté d'expatriés à situer ce problème dans 
son contexte. Toute notre mentalité est marquée par la peur de « forcer » 
quelqu'un à s 'engager dans une vocation qui ne serait pas la sienne. Notre 
théologie insiste sur le fait que c'est Dieu qui appelle. Nous n'avons pas assez 
pris acte du fait que dans cette jeune Eglise où les vocations sont à peine 
amorcées, tout le climat psychologique social et religieux « force » chaque 
jour vers d'autres appels et parfois contre la vocation religieuse ou sacerdo­
tale. Il n'y a pas encore dans nos communautés un climat d'appel, de possi­
bilité ouverte, arrivant jusqu'aux familles et aux jeunes . Nous savons bien 
que beaucoup d'entre nous ont vu naître leur vocation, par l'exemple d'un 
oncle prêtre, d'une tante religieuse, par une émission de télévision ou un 
film, par une lecture de livre ou de revue faite au hasard, etc . ,  autant de 
choses qui n'existent pas ici. Croire aux vocations cela veut dire que nous 
faisons tout pour établir un climat permanent d'appel là où nous sommes, 
avec des Institutions actives à chaque échelon pour éveiller et accompagner. 
Nous avons des directives très précises des Evêques à ce sujet. 

• L'animation des jeunes nous a toujours paru difficile ; peut-être justement 
parce qu'ils acceptent moins que d'autres nos manques d'insertion. Ils réa­
gissent en s 'éloignant, et nous pensons : on ne peut rien faire avec eux, ils 
ne sont pas stables . Il se peut que la réaction des jeunes à notre égard soit 
un bon test de notre qualité de relation et d'orientation vers l'avenir de cette 
Eglise. S 'ils disent que les réunions de chrétiens sont des réunions de villa­
geois, c 'est que quelque chose leur paraît peu tourné vers l 'avenir dans notre 
action et ils cherchent ailleurs . 

• On pourrait dire la même chose de notre regard sur la ville et sur le monde 

des femmes (voir les numéros 86 et 92 de Spiritus), avec les problèmes spé­
cifiques et nouveaux qui sont posés à la Mission, questions encore trop peu 
'explorées . 

Nous vérifions là une application parmi d'autres de l'identité spécifique de 
la vocation missionnaire, et si les Instituts missionnaires sont ceux « qui se 
chargent comme d'un office propre de la Mission d'évangélisation qui appar-
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tient à toute l'Eglise » (Ad Gen. 23) alors, notre identité ne peut se définir, 
ni par un travail particulier ni par une étape particulière dans la vie des Egli­
ses. Elle est à chaque étape de la croissance ecclésiale, le témoignage de sa 
dimension missionnaire. En situation d'Eglise plus longuement établie et 
même de post-évangélisation, comme sont nos communautés d'Europe par­
fois, il y a aussi nécessité de témoigner de la dimension missionnaire de 
l'Eglise. La Mission ne dépend pas d'un ici ou d'un là-bas ; elle n'est pas 
géographique, elle est ecclésiale, elle est là où est le chrétien, là où est l'Eglise. 
On comprend alors qu'à chaque étape de la vie d'une Eglise corresponde 
un mode de présence et d'action missionnaires particulier, qui n'est pas toute 
la vie de cette Eglise, mais qui lui est nécessaire. Ne réduisons pas la spécifi­
cité missionnaire de l'Eglise à un moment de la vie, mais donnons à chaque 
étape les caractères particuliers que demande cette spécificité ; peu importe 
si pour cela il faut se faire ouvrier, militant, curé, professeur, journaliste, etc. 

Jean Savoie, c.s.sp. 30, rue Lhomond 
Paris 
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FRATERNITÉS SANS FRONTIÈRES . . .  : 

A U  SER VICE DE LA MISSION UNIVERSELLE 

par Suzanne Lozé 

Tel se veut l' Institut des Franciscaines Missionnaires de Marie, fondé en 1877 
par Marie de la Passion. 

Dès le départ, avec une intuition prophétique, elle oriente ce nouvel Institut 
de femmes dans un sens d'universalité. Elle prend l'option d'une Mission 
aux horizons universels - la Mission même de l'Eglise que le Seigneur a 
voulue « sans bornes ni frontières » 1 , pour participer à son dessein d' Amour 
sur l 'humanité - option confirmée de nouveau, en 1984, par la supérieure 
générale : « Il semble maintenant, plus que jamais, que ce soit l 'heure de 
notre vocation à la Mission universelle . »  

L'univers est terre de Mission, partout où « l'Amour n'est pas aimé » :  
- mission sans aucune limite géographique ou culturelle, mais plus parti­
culièrement parmi les non-chrétiens, ceux qui ne connaissent pas le Christ . . .  
jusqu'aux Missions les plus périlleuses et les plus éloignées 2 ,  
- mission sans autre spécificité apostolique que celle de répondre aux appels 
de l'Eglise et du monde, là où nous sommes, selon le charisme, mais plus 
spécialement parmi les pauvres , 
- mission de fraternité, de présence humble au milieu des gens, en messa­
gères de paix, dans l 'esprit de François d'Assise ; actuellement présence sur 
tous les continents ,  en 74 pays.  

une exigence de . base 

Pour sauvegarder cette ouverture à la Mission universelle, et permettre à 
la supérieure générale d'envoyer les Sœurs partout où elle le juge utile, une 
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exigence est prioritaire pour Marie de la Passion, dès la fondation de l' Ins­
titut : la disponibilité des Sœurs au service de la Mission. 

Aujourd'hui comme hier, la Mission universelle exige une attitude fonda­
mentale de disponibilité, à vivre dans la foi, comme Marie : 

- disponibilité de chaque sœur à l'envoi, qu'elle soit africaine ou asiati­
que, latino-américaine ou européenne, américaine du nord ou australienne, 
« prête à sortir de son pays, comme à y rester, pour répondre ·aux nécessités 
de l'évangélisation »  3,  à aller partout et à tous, là où elle est envoyée, 

- disponibilité de chaque province, désormais lieu d'accueil et d'envoi de 
Sœurs, participant ainsi « aux échanges entre églises locales, .aspect impor­
tant de la Mission aujourd'hui » 4, et « avenir de l'évangélisation » s ,  

- disponibilité de  l' Institut à la  Mission de  l 'Eglise universelle, qui permet 
de répondre à des situations d'urgence, des besoins prioritaires : ainsi, en 
Ethiopie, depuis 3 ans, .. en collaboration avec les Jésuites, une équipe de FMM 
s'est mise au service de réfugiés et de gens qui souffrent de la faim. 

Cette exigence de base en entraîne une autre : celle d'un équilibre à recher­
cher sans cesse entre le respect des personnes, les besoins des communautés 
et de l'évangélisation. 

Ce service de la Mission universelle, comme FMM, revêt deux aspects essen­
tiels et complémentaires : 

l 'envoi inter-églises et inter-provinces ,  
- la vie en fraternités internationales et  inter-culturelles. 

1. envoi inter-églises et inter-provinces 

Pendant longtemps, les « envois » se sont faits presque exclusivement 
d'Europe et d'Amérique du nord vers les autres continents, désignés comme 
« terres de Mission ».  Puis, peu à peu, la vision de la Mission a changé et 
le mouvement d'-envoi de Sœurs des jeunes Eglises s'est développé. 

a) causes de cette évolution 

Cet échange croissant entre les Eglises et les provinces est la conséquence 
d'une triple évolution : 
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- évolution socio-politique : 

Les pays du tiers monde prennent de plus en plus leur place sur la scène 
internationale, les échanges et le dialogue sont à l 'ordre du jour ! 

L'ère du colonialisme est révolue - du moins en principe ! - de même que 
la tendance à envoyer, dans un pays donné, des missionnaires de même natio­
nalité que le pays colonisateur. Désormais, s 'ouvre une voie nouvelle : 
« l'appel à accueillir au sein de l'Eglise la richesse des nations » 6. 

Il ne faut pas nier non plus une certaine influence des médias. Les chré­
tiens, interpellés par la situation du monde avec ses divisions et ses espéran­
ces, se sentent davantage partie prenante de l'activité missionnaire en Eglise. 

- évolution de la théologie de la Mission : 

Vatican II situe la Mission au cœur même du mystère de l'Eglise. Il n'y a 
qu'une Mission qui continue celle du Christ : annoncer à tout homme la 
Bonne Nouvelle du Salut. En conséquence, il n'y a plus de « terres de Mis­
sion » ,  mais partout des Eglises particulières qui participent « à  la même et 
unique Mission, identique partout et en toute situation » 7 . Les jeunes Egli­
ses ne sont pas au terme de la Mission, mais elles sont autant de sources 
de cette Mission. Considérées désormais, non plus comme églises filles mais 
comme églises sœurs de toutes les autres, elles portent la responsabilité de 
la Mission universelle et se savent appelées à transmettre la Bonne Nouvelle 
« à  tous ceux qui sont encore dehors » 8 : l'Eglise doit sortir sans cesse d'elle­
même pour se porter « à l'extérieur ». Chacune des Eglises particulières porte 
la sollicitude de toutes les autres, ce qui favorise un « échange réciproque 
et fécond » 9. 

- évolution dans l' Institut : 

Au sein de ces Eglises nouvelles en croissance, les vocations FMM se sont 
développées. Elles ont pris une responsabilité grandissante au niveau pro-

Il  Evangeiii Nuntiandi 61 .  
2/  Cf. Constitutions art. 39. 
31 Constitutions 41. 
41 Orientations du Chapitre général de 1984. 
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vincial et local. Lors des chapitres généraux de 1972-78-84, entre Sœurs 
venues de partout, nous avons approfondi notre charisme et, en particu­
lier, notre responsabilité commune dans la Mission universelle de l'Eglise. 

Chaque province a pris conscience, peu à peu, qu'elle est appelée à envoyer 
des Sœurs « en Mission »,  au-delà de ses frontières, là où les besoins sont 
jugés les plus urgents, « sans attendre qu'elle se suffise à elle-même » 10 . 

Sans doute, cet éveil est-il assez nouveau dans certaines provinces «jeunes » 
d'Afrique, Amérique latine ou Asie ; mais de plus en plus, il se vit comme 
partie intégrante de notre vocation spécifique, et le mouvement d'envoi de 
Sœurs des jeunes Eglises en dehors de leur pays s'amplifie. La supérieure 
générale pouvait dire à une rencontre de formatrices, en janvier 1 984 : « Une 
grande évolution s'est faite depuis dix ans, quant à la Mission universelle ; 
la majorité des jeunes de tous pays est prête à l'accepter. » 

b) mouvement des envois missionnaires dans l'institut 

quelques statistiques 

Envois, non plus du nord au sud, ou de l'ouest à l'est, mais dans tous les 
sens, du sud au nord, et de l 'est à l 'ouest. 

Ces 6 dernières années, de 1 978 à 1984 : 
328 Sœurs ont été « envoyées » ,  
dont 134  des églises d'Afrique, Amérique latine, Asie. 

- L'Afrique a envoyé 1 3  Sœurs . . . . . . . .  : 

et en a reçu : 1 70 

L'Amérique latine a envoyé 16  Sœurs 

et en a reçu : 50 

L'Amérique du nord a envoyé 1 4  Sœurs : 

et en a reçu : 5 

1 en Amérique latine 
4 en Asie 
8 en Europe 

9 en Afrique 
1 en Asie 
6 en Europe 

6 en Afrique 
4 en Amérique latine 
2 en Asie 
2 en Europe 
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- L'Asie a envoyé 1 05 Sœurs 

et en a reçu : 30 

- L'Europe a envoyé 1 7 1  Sœurs 

et en a reçu : 60 

- L'Océanie a envoyé 9 Sœurs 

et en reçu : 4 

44 en Afrique 
1 1  en Amérique latine 

6 en Amérique du nord 
40 en Europe 

4 en Océanie 

107 en Afrique 
34 en Amérique latine 

2 en Amérique du nord 
21 en Asie 

7 en Océanie 

4 en Afrique 
2 en Asie 
3 en Europe 

c) trois types d'envoi en mission, hors de la province d'origine : 

- l'envoi à court terme, en réponse à une urgence, dans un pays donné, 
- le départ missionnaire, sans condition, sans limite de durée, qui exige 
une acculturation de plus en plus poussée, dans une province précise, 
- le « service temporaire », à temps déterminé, - soit pour un besoin à 
l'intérieur de l ' Institut : Sœurs asiatiques, volontaires pour aider dans une 
infirmerie d'Europe . . .  ; - soit pour un envoi apostolique : animation mis-
sionnaire en France . . .  <<Une manière de dire "merci" aux missionnaires fran-
çais qui ont contribué à la croissance et au dynamisme de ma propre 
Eglise » i 1 .  

Accepter de quitter son pays, dont o n  connaît la langue, la culture, la men­
talité, alors que l 'évangélisation y est urgente ; laisser tout pour partir 

1 1 1  SR. SABINE, f.m.m., de la province Malaisie­
Singapour - Evaluation d'une année de présence 
dans l'équipe du Service missionnaire de Sain/­
Brieuc. 
12/ P. ARRUPE, s.j .  - ex-supérieur général. 
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ailleurs . . . dans une attitude de service, vers un pays où il faudra, tout appren­
dre, demande beaucoup de foi et de disponibilité. Sans nier la valeur d'autres 
options, c'est la conséquence de notre service de la Mission universelle. 

De plus tout missionnaire se trouve affronté à un problème-clé : l'incultu­

ration. 

d) inculturation qui appelle la communion 

Aujourd'hui, l'activité missionnaire prend le chemin_ de rinculturation, c'est­
à-dire de « l'incarnation de la vie et du message chrétien dans une culture 
concrète, qui transforme et recrée cette culture » 12, et, en même temps, est 
entrée d,e cette culture dans la vie de l 'Eglise. 

De même que !'Esprit a porté Jésus de Nazareth « à  se lier aux conditions 
sociales et culturelles de son milieu et de son temps » 13 , de même l 'Eglise, 
une et universelle, va à la rencontre des peuples , en respectant leur identité. 
Elle annonce l'Evangile dans la spécificité de chaque culture, afin qu'il 
s'incarne et renouvelle la société. Chaque culture « a  un rôle particulier à 
jouer dans le plan mystérieux de Dieu et l 'histoire universeJle du salut » 14 . 

Elle est un don de Dieu ayant quelque chose à donner et à recevoir des autres . 
Toutes sont égales devant Lui . 

L'inculturation est d 'autant plus urgente que se réveillent les cultures loca­
les et s'affirme l 'identité originale de chaque peuple. Cette exigence d'incul­
turation, qui entraîne une diversité croissante, appelle une autre exigence : 
celle d'établir des liens étroits d'unité dans la communion des Eglises, unité 
qui n'est pas « absorption, ni même fusion, mais rencontre dans la vérité 
et dans l 'amour que nous donne I'Esprit » 1 5 . Toute Eglise particulière doit 
rester ouverte et attentive aux autres Eglises et aux autres traditions, dans 
la communion universelle et catholique. Etre chrétien aujourd'hui signifie 
« être artisan de communion dans l 'Eglise et la société » 16. « Poursuivre et 
intensifier le processus d'inculturation » est l 'une des trois orientations pri­
ses par notre dernier chapitre général. Toute FMM,  envoyée hors de son 
pays d'origine, entre donc dans ce processus qui comporte deux dimensions : 
• la collaboration, en Eglise, à l 'incarnation du message évangélique, 
• et l 'enracinement du charisme FMM dans cette culture. 

La sœur vit avec le peuple à qui elle est envoyée. Humblement, elle essaie 
d'accueillir et de respecter ses valeurs, ses coutumes, sa tradition, son his­
toire ; elle expérimente la richesse de l 'altérité. 
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Le mouvement d'inculturation accentue la pluralité de nos styles de vie, à 
l 'intérieur du même charisme, d'où l 'importance d'intensifier communica­
tions, informations, partages à tous les niveaux, pour mieux vivre en « exper­
tes de communion » 1 7 , et fortifier l 'unité fondamentale de notre appel 
commun. 

e) évaluation de notre expérience « envoi inter-églises et inter-provinces » 

Il est sans doute trop tôt pour en faire le bilan ; mais nous constatons que : 
• d'une part, malgré quelques échecs et manques d'adaptation, elle est net­

tement positive, 
• d'autre part, elle exige d'intensifier : 

une formation spécifique à la Mission, dès le noviciat, 
une préparation à l 'envoi et à l 'accueil, 
et une collaboration étroite entre les provinces et le conseil général. 

* évaluation positive pour l'église locale 

Les envois inter-provinces sont une manière de vivre la collaboration entre 
Eglises locales . Celles-ci « rencontrent la vitalité d'autres Eglises et sont pro­
voquées à un approfondissement et enrichissement mutuels » 1 8 . L'engage­
ment des Sœurs, venues d'ailleurs, dans la pastorale de l'Eglise locale, dans 
sa réflexion, son action, ouvre celle-ci à l 'universalité, aux réalités d'autres 
cultures, d'autres peuples . En voici quelques exemples : 
• Au Pakistan, quand la Supérieure générale a envoyé pour la première fois 
une Sœur pakistanaise en Afrique, l 'Evêque lui a écrit pour la remercier, 
soulignant que, grâce à cet envoi, son diocèse s 'ouvrait plus concrètement 
à la Mission universelle de l 'Eglise. 
• Au Japon, il y a quelques années, les Evêques trouvaient difficile l 'envoi 
de Sœurs en dehors de leur pays, la chrétienté étant une des plus minoritai­
res d'Asie. Mais aujourd'hui, les Evêques soutiennent les départs, parce qu'ils 
constatent combien l 'expérience du service <l'Eglise, vécu ailleurs ,  féconde 
l 'apostolat de leur propre Eglise du Japon. 
• « En France, j 'ai découvert une Eglise consciente du besoin de s 'ouvrir 
aux Eglises d'Afrique, Asie, Amérique latine » ,  affirme Sœur Sabine ( 1 1) .  

17/ « Religieux et  Promotion humaine» 24. 
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<de présente la vie chrétienne telle qu'elle est vécue chez nous, avec dyna­
misme. Ce témoignage interpelle les chrétiens de France qui, fortifiés par 
la vitalité de l'Eglise ailleurs dans le monde, découvrent leur responsabilité 
de témoins de la Bonne Nouvelle, et cherchent les moyens concrets de recons­
truire la communauté chrétienne, là où ils sont . Ils manifestent leur joie de 
ma présence, signe de l'universalité de l'Eglise du Christ et de notre mission. » 
• De plus, chaque sœur est un lien vivant entre son Eglise d'origine, où sa 
foi a grandi, et l 'Eglise qu'elle sert, d'où échanges et communion. 
• Elle est également lien vivant entre les chrétiens de sa nationalité, migrants 
ou techniciens venus du monde entier pour la réalisation de projets indus­
triels ou scientifiques, et le pays, l 'Eglise, où ils sont parachutés pendant 
quelques années .  Elle les aide à s'ouvrir aux réalités qui les entourent, tout 
en gardant leur identité. 

* évaluation positive pour les sœurs elles-mêmes 

L'acculturation d'une Sœur dans un pays qui n'est pas le sien, l'accueil de 
Sœurs venues d'ailleurs, favorisent une ouverture d'esprit et de cœur et invi­
tent au respect et à la tolérance. Au cœur même de notre diversité, nous 
sommes ainsi renvoyées à l'essentiel de notre vie chrétienne et religieuse :  
apprendre à dépasser toute frontière entre nous dans l 'amour, et fortifier 
notre communion. 

Notre expérience d'envois inter-provinces exige, d'autre part, d'intensifier 
les points suivants : 

1 .  formation spécifique à la mission, dès l 'entrée au noviciat, 
et tout au long de la vie 

Elle est d'autant plus nécessaire que, contrairement aux années passées, où 
la Sœur envoyée, souvent européenne, retrouvait partout le même style de 
vie, plutôt monastique et occidental, le missionnaire doit désormais s'inté­
grer dans une autre culture, une manière différente de penser, d'entrer en 
relation, de communiquer et de partager la même foi. Cette formation, que 
nous essayons de donner dès le début de la vie religieuse, comporte quel­
ques accents particuliers : 

• vie de prière centrée sur la Parole de Dieu et ! 'Eucharistie, source de notre 
dynamisme contemplatif et missionnaire, élargie aux dimensions du monde, 
accueillante à ses diverses expressions, selon les cultures, 
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• vie fraternelle construite autour d'un projet communautaire et adapté aux 
conditions locales, 
• conscience d'appartenir à la famille internationale FMM, à travers sa tra­
dition et son histoire, 
• connaissance de l'Eglise d'aujourd'hui, de sa théologie missionnaire, afin 
d'acquérir de fortes convictions pour en vivre, 
• sens de l'envoi pour la Mission universelle, 
• disponibilité radicale, 
• capacité d'adaptation à d'autres situations, valeurs, mentalités, à d'autres 
contextes politiques, économiques, religieux, dans l'écoute et le dialogue 
constructif, 
• capacité d 'assumer dans la sérénité une certaine solitude inhérente à notre 
service de la Mission universelle, surtout dans les premiers temps d'adap­
tation,  
• éléments de connaissance pour apprendre à analyser, discerner, évaluer 
et confronter à l'Evangile les mécanismes socio-politiques, économiques, 
les situations et les événements qui nous entourent, pour aider les hommes 
à rencontrer Jésus-Christ, 
• sens de l'humour, esprit d'équipe et d'observation, pratique et dialogue. 

Cette formation, dans la vie et par la vie, tend à être permanente. Elle pro­
meut la participation active, l 'initiative, la créativité de chaque Sœur, au 
sein de sa province et de l'Eglise locale. C'est du moins ce que chacune cher­
che à vivre. 

2. préparation de la Sœur avant son départ hors du pays d'origine 

Sa préparation personnelle se porte d'abord sur un approfondissement de 
sa vie de foi : « Pour la Mission et ses risques , Marie de la Passion nous a 
voulues disponibles et fortes dans la foi 19 . » 

Elle doit, en outre : 
• être à l 'aise dans sa propre culture, afin de mieux comprendre, resp·ecter 
et s ' intégrer dans celle du pays d'accueil, tout en acceptant les limites de 
l'une et de l 'autre, 
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• acquérir une première connaissance du pays où elle est envoyée : son 
histoire, les valeurs de sa culture, la vie de son Eglise . . .  En étudier la 
langue, 
• se préparer à vivre en esprit de « minorité » et de service : les responsabili­
tés sont désormais assumées par les Sœurs originaires du pays ; un certain 
handicap de la langue entraîne une apparente inefficacité apostolique. 

3. accueil de la nouvelle missionnaire 

• Par la Province : 

La province, et la communauté d'accueil, cheminent avec la nouvelle mis­
sionnaire, dans la compréhension, la patience, la confiance, l 'écoute res­
pectueuse. Un dialogue d'égal à égal rend ce temps formateur pour toutes 
et fécond pour la mission. 

La Sœur qui arrive continue à se former dans sa province d'accueil, deve­
nue désormais la sienne, tout en · gardant des liens fraternels avec sa pro­
vince d'origine, qui la soutient de sa prière. 

Avant de lui confier une activité, du temps lui est laissé pour continuer l'étude 
de la langue, s 'adapter au pays, à la culture, prendre contact avec l'Eglise 
locale et avec les personnes qui peuvent le mieux l 'aider. Elle a le souci 
d'informer ses Sœurs de son travail, de ses découvertes , de ses questions, 
pour en recevoir éclaircissements et soutien. 

En communauté : 
• toutes relisent les événements à la lumière de l'Evangile, 
• elles entrent dans les priorités de l 'Eglise locale, réfléchissent avec les laïcs, 
prêtres, religieuses, engagés dans la même Mission et apprennent à vivre celle­
ci dans la complémentarité, 
• elles font du peuple auquel elles sont envoyées leur peuple, elles l 'aiment 
et le respectent, partagent avec lui ses craintes et ses espoirs ; et font, 
ensemble, le chemin de l'inculturation, « chemin jamais terminé, parce 
que le monde est en mutation, la vie est elle-même mouvement et chan­
gement » .  

I l  semble souhaitable que, dans une province, i l  y ait au moins deux Sœurs 
de la même nationalité pour leur faciliter échanges et soutien mutuel. 
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• Par l'Eglise locale : 

La province réfléchit, avec l'Eglise locale, pour préparer celle-ci à accueillir 
une Sœur venant d'ailleurs. Ainsi, la Sœur se sentira déjà connue, reçue 
avec bonté et respect. « Je dois dire que le chaud accueil et le soutien de 
l'équipe du Service Missionnaire - préparée à ma venue par mes Sœurs -
ont rendu ma tâche plus légère » ( 1 1 ) .  

Ces échanges inter-églises et  inter-provinces exigent une étroite collabora­

tion entre les provinces et le conseil général, et, par le fait même, une cen­

tralisation modérée : 
• pour coordonner les appels venant des provinces, et les possibilités d'y 
répondre, 
• pour établir les priorités de l 'Institut, et planifier les envois pour la Mis­
sion universelle, 
• pour maintenir la référence à un même esprit qui transcende les natio­
nalités. 
D'autre part, tout « envoi » de Sœur se fait en dialogue avec la supérieure 
générale, les provinces concernées et la Sœur elle-même, pour favoriser une 
disponibilité consciente et éclairée. Une certaine connaissance s 'établit aussi 
par correspondance entre la Sœur et sa future province. 

De plus, une réflexion doit se poursuivre à tous les niveaux, pour vivre posi­
tivement la tension entre inculturation et disponibilité à la Mission universelle. 

4. vie en fraternités internationales et inter-culturel/es 

La vie en fraternités internationales est une conséquence de notre service 
de la Mission universelle. Elle est un don gratuit de Dieu, lié à notre cha­
risme et à notre histoire. 

En effet, la première communauté de l ' Institut groupait déjà des Sœurs de 
plusieurs nationalités européennes. Très vite, les Sœurs ont été envoyées en 
Tunisie, dans plusieurs pays d'Asie, au Canada, en Afrique sub-saharienne . . .  
et, au fur et à mesure que se développait l 'Institut, i l  suscita des vocations 
locales : avant 1 900, en plus des Européennes, il comptait des Indiennes, 
Ceylanaises, Chinoises, et la première Africaine ! 

Sans doute, ces jeunes étaient, à l 'époque, formées à la vie religieuse à Rome. 
Mais dès la fin du xrx• siècle, la formation des Sœurs se fit, en général dans 
leur pays d'origine. 
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Aujourd'hui, les 9.047 FMM, sont originaires de 65 nationalités : 12  afri­
caines , 1 1  latino-américaines, 2 américaines du nord, 1 8  asiatiques, 2 1  euro­
péennes, 1 australienne. 

Dans les 80 communautés, l 'internationalité se vit chaque fois que cela est 
possible. Peu de pays ne comptent qu'une seule nationalité ; dans chaque 
continent, vivent des Sœurs des autres continents. 

Actuellement, la plupart des 50 provinces de l 'Institut, sauf celles d' Afri­
que du nord, ont leur noviciat, parfois deux, en raison du grand nombre 
de jeunes (Inde, Pologne), ou de la situation des pays qui composent la pro­
vince (Malaisie-Singapour ; Burkina-Faso-Sénégal). 

un signe prophétique d'universalité et de communion 

Dans un monde de violence, divisé et cloisonné, la fraternité internationale 
est signe de l 'universalité de l 'Eglise. et d'une communion d'amour ·possi­
ble, dans la diversité des cultures, mentalités, langues . . .  « qui annonce et 
prépare la plénitude du Royaume où tous les peuples réconciliés seront ras­
semblés dans l'unique peuple de Dieu » 20. 

Face aux réfugiés, immigrés, face aux situations d'injustice, de néo-colonia­
lisme, face aux conflits raciaux, religieux et politiques, vivre ensemble, Sœurs 
de différentes nationalités, est un défi évangélique, défi d'une unité déjà 
donnée, en Christ, mais toujours à construire ! 

Quelques types de fraternités internationales : 
• une Mexicaine, une Américaine, une Colombienne, ont répondu à l 'appel 
de l'Eglise au Nicaragua, 
• de même au Kenya, la première fondation vient d'être faite par une Belge, 
une Philippinne, une Zaïroise, et une Sud-africaine (la première FMM 
zoulou !) ,  
• Zaïroise, Philippine, Belge forment une fraternité au service des 
Guyanais, 
• Indonésienne, Chinoise, Malaisienne annoncent l'Evangile en Malaisie, 
• Espagnole, Allemande, Lithuanienne, Autrichienne, au Brésil. . .  , 
• au Burkina-Faso une Indienne est membre de l 'équipe de formation ini­
tiale, 
• à Provins, une Japonaise fait partie de la fraternité du noviciat de France. 
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D'autre part : 
• dans la complexité des conflits au Proche-Orient, quatre Sœurs d'une fra­
ternité - Syrienne, Libanaise, Française, Jordanienne - demeurent au ser­
vice de tous indistinctement ; témoins de réconciliation et de paix, elles 
redonnent courage aux chrétiens et aux musulmans, 
• en Angola, pays de guerilÎa, les cinq Sœurs - Japonaise, Espagnole, Ita­
lienne et deux Portugaises - enlevées pendant cinq mois par l 'Unita, n'ont­
elles pas été, par elles-mêmes, signes de l 'universalité de l'Eglise ? 
• au Sud-Afrique, les Sœurs de races différentes vivent ensemble, à l'encontre 
de la loi du pays. 

Là où il n'y a pas de communauté chrétienne locale, la fraternité interna­
tionale et inter-culturelle donne l ' image d 'une Eglise, non plus européenne, 
liée aux puissances coloniales, mais d'une Eglise universelle portant à tous 
son message de salut : 
• Ainsi, en terre d' Islam, les cinq Sœurs de Sidi-bel-Abbès .(Algérie) sont 
Indienne, Japonaise, Espagnole, Française, Polonaise. 

Mais il n'est pas toujours possible de vivre en fraternités internationales .  
Certains pays refusent l 'accueil de  missionnaires étrangers, d'autres ferment 
leurs frontières pour des raisons politiques . Cependant l'esprit demeure inter­
national, et suscite d'autres moyens de le vivre : 
• en Inde, les Sœurs dépassent les régionalismes et les conflits religieux ; elles 
sont envoyées du nord au sud et du sud au nord de leur pays, d'un Etat 
à l 'autre, pour vivre ensemble, dans un brassage de castes et de cultures, 
• à Sri Lanka, dans des régions de violentes tensions raciales, les Sœurs cin­
galaises et tamoules, vivent dans la même fraternité. Ce qui les unit est plus 
fort que ce qui les sépare, 
• dans le contexte difficile du Vietnam, les Sœurs cherchent tous les moyens 
de manifester cet esprit, par leur attachement à l'Institut, leur ouverture éton­
nante à ce qu'il vit et à ce qui se passe ailleurs, dans l'Eglise. 

D'autre part, pour faciliter à toutes une certaine expérience d'internationa­
lité, et développer leur capacité à vivre différentes et complémentaires, l ' Ins­
titut organise à Rome des sessions de recyclage spirituel, des rencontres de 
formatrices , économes provinciales, jeunes . . .  , sessions ouvertes aux Sœurs 
de toutes cultures et pays . 
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la fraternité internationale. . .  une richesse et une pauvreté ! 

L'accueil de Sœurs de toutes cultures, nationalités ,  races, « les Sœurs que 
Dieu nous donne » 21 , permet à toutes de se rencontrer, de se confronter, 
de créer ainsi une nouvelle façon de vivre ensemble, au service du Message 
à transmettre. 

Le partage communautaire inter-culturel, même avec ses limites, aide à poser 
sur l 'autre un regard positif. Face à une culture différente, chacune prend 
davantage conscience de la sienne, tout en la relativisant ! Entrer dans le 
style de prière de l 'autre, dans sa façon d'accueillir la Parole - la liturgie 
étant habituellement préparée à tour de rôle - fait découvrir des profon­
deurs insoupçonnées ! 

Mais soyons réalistes ! La vie en fraternités internationales a des limites : 
• limites de l'expression : dans les fraternités, il n'est pas toujours facile de 
partager dans une langue qui n'est pas la sienne ! Dans les rencontres inter­
provinces, la qualité de l 'expression est parfois sacrifiée à la volonté de 
chercher un dénominateur commun, un consensus réel. De plus, ces ren­
contres exigent de savoir au moins l'une des trois langues internationales 
de l ' Institut, 
• les partages demandent plus de temps : il a fallu cinq mois au chapitre géné­
ral de 1 978/79 pour écrire les nouvelles Constitutions. Nous étions 140 de 
41 nationalités . Ce fut un peu long, mais nécessaire, pour nous écouter, nous 
comprendre, donner le même sens aux mots, connaître les réalités vécues 
dans les provinces ,  et forger ainsi notre unité ! 
• des tensions naissent dans la vie quotidienne, venant de rythmes différents, 
de diverses façons de réagir, d'approcher les personnes, les situations et les 
événements ! Il est sans doute plus facile de vivre quand, dans la fraternité, 
il n'y a pas de nationalité dominante. Mais il faut aussi reconnaître que les 
tensions viennent davantage · des caractères que des nationalités ! 
• les nationalismes ont tendance à s'affirmer, surtout dans des régions de 
conflits, 
• chacune, dans son propre pays, pourrait sans doute « faire » davantage ! 

Mais l'essentiel n'est-il pas d ' « Etre » ?  

conclusion 

Ce service de la Mission universelle, sous les différents aspects développés 
ci-dessus, ne peut se vivre en vérité que dans la dynamique du Mystère pascal, 
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Mystère de mort d'où jaillit la VIE, dans ! 'Esprit, « agent principal et terme 
de l'évangélisation » 22, « expérience profonde et incomparable enrichisse­
ment » ( 1 1 ) .  

I l  exige une vie fortement contemplative, en Eglise « dont la nature est d'être 
missionnaire, de se porter en avant du monde, là où ! 'Esprit la conduit » 23 . 

Notre Mission, c'est notre vie tout entière, totalement engagée à la suite du 
Christ, en gratuité, sur les pas de François d'Assise, Frère universel, pour 
témoigner de l 'Amour de Dieu et de ! 'Espérance qui est en nous . 

Suzanne Lozé 
FMM 
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. CORÉE MISSIONNAIRE 

par Mgr Pak 

introduction 

En 1784, un lettré confucéen coréen recevait le baptême à Pékin, en Chine, 
sous le vocable de Pierre . . .  Quelques années plus tôt, des amis confucéens 
avaient découvert l 'Evangile en parcourant un livre publié deux siècles aupa­
ravant en Chine par le Père Matteo Ricci. Persuadés d'avoir trouvé dans 
ce traité sur le « véritable sens de Dieu » réponse aux questions qu'ils se 
posaient sur l 'origine de l'homme, le sens de la vie, de la souffrance, de 
la mort, ces lettrés confucéens attendirent patiemment une occasion pour 
envoyer l 'un des leurs à Pékin. Il profita de son séjour en Chine pour se 
faire instruire et recevoir le baptême, trois mois plus tard. 

De retour dans son pays, il devint le premier missionnaire, laïc, de Corée. 
Après avoir complété l ' instruction de ses amis confucéens, il leur conféra 
le baptême. Bien que née dans la clandestinité, cette première communauté 
chrétienne ne tarda pas à attirer des sympathisants . . .  qui devenus catéchu­
mènes, reçurent à ·1eur tour le baptême. 

Ces débuts de l'Eglise dans la clandestinité, l 'activité missionnaire de ces 
premiers apôtres, l 'entrée des premiers prêtres dans le pays, les persécutions 
violentes qui s'abattirent à plusieurs reprises sur la jeune chrétienté coréenne, 
dont près de la moitié, soit 10.000 (sur 20.000) devaient mourir martyrs entre 
1 801 et 1 866, date de la première grande persécution, tous ces événements 
ont fait l 'objet de nombreux articles (1) ,  d'un livre (2) et d'un film 16 mm (3), 
à l 'occasion de la canonisation de 103 martyrs de Corée. 

Ce n'est qu'en 1884, soit cent ans après ces débuts dramatiques, que la liberté 
religieuse fut proclamée dans le pays, à l 'occasion de l'établissement de rela� 
tians diplomatiques et commerciales avec plusieurs pays d'occident. Depuis 
lors, l'Eglise de Corée a progressé lentement mais avec régularité, tout en 
traversant des périodes telles que l'annexion du pays par le Japon (1910-1945) 
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ou la guerre de Corée ( 1950-1 953) qui devait s 'achever par la signature d'un 
traité d'armistice entérinant un partage artificiel entre le Nord et le Sud tel que 
l 'avaient décrété les grands de ce monde lors des accords de Yalta en 1 945 . 

Depuis cette division, l 'Eglise de Corée du Nord n'a plus jamais donné signe 
de vie et on considère comme vraisemblable qu'elle ait été totalement anéan­
tie, du moins dans sa visibilité. Il n'y a en effet en Corée du Nord plus d'Evê­
ques, ni de prêtres ni de religieuses, et les Eglises qui n'ont pas été détruites 
ont été aménagées en écoles ou lieux de travail. 

Après s'être relevée - non sans peine - des ruines laissées par cette guerre 
fratricide qui coûta la vie à près de 2 millions de personnes, tant dans le 
nord que dans la partie sud, la Corée du Sud a commencé un démarrage 
économique spectaculaire vers les années 70, développement qui n'a cessé 
de progresser depuis lors et qui permet de considérer la Corée aujourd'hui 
comme l'un des nouveaux pays industriels du monde moderne. 

Parallèlement à ce développement économique, on assiste depuis une dou­
zaine d'années à un développement spectaculaire des Eglises chrétiennes et 
en particulier de l'Eglise catholique, qui compte aujourd'hui plus de 
1 .900.000 fidèles sur une population totale de 40 millions d'habitants, soit 
près de 5 % de la population, faisant de la communauté catholique de Corée 
la deuxième d'Asie du point de vue numérique, après celle des Philippines, 
avec une moyenne de 230 baptêmes par paroisse, dont 170 adultes, au cours 
de l'an dernier. D'après une enquête récente, les 10- 1 5  ans représentent 27 % 
des nouveaux baptisés ; les 1 6-25 ans, 28 % et les adultes âgés de 26 à 50 ans, 
plus de 30 OJo .  

Cette même enquête a révélé que 3 4  % de ces néophytes avaient demandé 
le baptême sur les conseils de leurs parents, 16 ,7  % sur les conseils d'amis, 
12,6 % sur le conseil du conjoint et 10,5 % à la suite d'une recherche reli­
gieuse personnelle. La majorité de ces nouveaux convertis disent trouver dans 
le christianisme une réponse adéquate aux grandes, préoccupations qui inquiè­
tent actuellement les coréens, soit : le développement de la consommation 
(société de consommation), la dictature militaire et l'avènement d'un monde 
de plus en plus technocrate et matérialiste qui menacent de porter atteinte 
aux valeurs spirituelles et morales traditionnelles. (de les miner de l'intérieur). 

11 Esprit et Vie du 1 1  oct. 84 (p. ex.). 
Document Episcopat, N° 8, mai 84. 
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Cette extension rapide de la communauté catholique s 'accompagne d'un 
nombre grandissant de vocations . Au 3 1  décembre 1984, pour 1 .900.000 
catholiques, l'Eglise de Corée comptait 1 . 140 prêtres coréens et 1 .072 sémina­
ristes répartis en 4 grands séminaires interdiocésains, 3 .852 religieuses coréen­
nes et de très nombreuses postulantes et novices dans les 42 congrégations, 
coréennes ou internationales, qui travaillent dans le pays, sans oublier les 
nombreux laïcs qui se dévouent avec compétence et généralement comme 
bénévoles, au service des paroisses et des communautés. 

Parallèlement à cette augmentation des vocations autochtones, on constate 
depuis quelques années une diminution, lente mais régulière, du nombre des 
missionnaires étrangers, prêtres comme religieuses. Il y a encore 2 1 8  prêtres 
missionnaires et 1 65 religieuses non coréennes dans le pays . Cette diminu­
tion n'a rien d'inquiétant dans la mesure où l'Eglise de Corée réussit 
aujourd'hui à compenser ces départs de missionnaires par l'apport de vocâ­
tions locales. Depuis une quinzaine d'années d 'ailleurs, l'Eglise de Corée, 
non seulement trouve désormais en son propre sein les forces vives dont elle 
a besoin pour vivre et progresser, mais encore a pris conscience qu'après 
avoir bénéficié pendant de nombreuses décades de l 'aide d'autres Eglises, 
il lui appartenait de prendre désormais, elle aussi, une part de responsabi­
lité dans la mission de l 'Eglise universelle .  

En 1 972, Mgr Jean Choi, ancien évêque de Pusan, entreprit un grand péri­
ple à travers plusieurs pays d'Europe. Frappé par la pénurie de prêtres dont 
souffraient alors les Eglises de pays qui, dans un passé récent, avaient si 
généreusement participé à la naissance et au développement de la jeune Eglise 
de Corée, Mgr Choi s 'employa, dès son retour en Corée, à convaincre les 
évêques de son pays de la nécessité qui incombait à l'Eglise de Corée 
d'envoyer à son tour des prêtres dans des pays de mission. 

La société des Missions Etrangères de Corée est née de cette initiative, en . 
1976. Le 24 mars 1 982, les 4 premiers prêtres de cette jeune Société mission­
naire étaient envoyés au diocèse de Madang, en Papouasie-Nouvelle Gui­
née. Aujourd'hui 37 jeunes poursuivent leur formation dans ce séminaire 
qui accueille chaque année une moyenne de 5 à 7 nouveaux candidats . Un 
comité de soutien fort de 2.500 membres a été rapidement mis en place, pour 
une prise en charge des problèmes matériels de ce séminaire et des mission­
naires envoyés dans d'autres Eglises. 

L'envoi de religieuses coréennes dans d'autres pays, principalement en Afri­
que, remonte également à une quinzaine d'années. Cinq congrégations inter­
nationales ont pris telle initiative à ce jour et ont tout lieu de s 'en féliciter, 
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tant pour la qualité de cet apport missionnaire à de jeunes Eglises dans le 
besoin que pour l'ouverture des autres religieuses coréennes à cette dimen­
sion de la mission universelle. 

1984 a marqué un nouveau tournant dans l'engagement missionnaire de 
l'Eglise de Corée. Celle-ci a en effet pris mieux conscience de l'urgence de 
la Mission en préparant le Congrès pastoral qui s 'est ouvert à Séoul en pré­
sence du saint Père, en mai 1984. Ce congrès avait en effet fait l 'objet d'une 
longue et minutieuse préparation au cours de laquelle depuis les plus petites 
communautés jusqu'aux instances diocésaines et nationales, les membres 
avaient été invités à examiner tous les aspects de la vie de l 'Eglise en vue 
de définir de nouvelles priorités et de prendre les moyens d'y donner suite. 
Sur les 10 thèmes majeurs retenus pour ce Congrès, un état consacré à l 'acti­
vité missionnaire de l 'Eglise, que ce soit dans le pays lui-même dont 
l'immense majorité est encore non chrétienne, ou à l'extérieur où les besoins 
de la Mission se font plus pressants. A la suite de cette période de réflexion 
et de sensibilisation, quelques initiatives ont déjà été prises, parmi lesquel­
les on peut noter : 

- La constitution d'un comité chargé de penser l 'évangélisation de la Corée 
du Nord, jusqu'alors hermétiquement fermée à tout contact avec l'extérieur 
et en particulier avec son proche voisin, la Corée du Sud. 

- Pour essayer de briser le mur de silence qui maintient depuis plus de 30 ans 
la Corée du Nord dans l'isolement le plus total, les Evêques de Corée ont appuyé 
toutes initiatives permettant de renouer des contacts avec ce pays, même si ceux­
ci restent encore très limités. C'est ainsi qu'en 1984, un prêtre originaire de 
Corée du Nord mais ayant la nationalité américaine, a été autorisé à faire un 
court séjour dans la capitale de la Corée du Nord, où il a pu rencontrer quel­
ques membres de sa famille, tandis qu'une religieuse américaine a également 
pu s'y rendre en même temps que quelques pasteurs protestants. 

- La fondation d'un Institut de Sœurs des Missions Etrangères de Corée, 
au début de 1985 .  

- Une collecte parmi les chrétiens de Corée pour aider des populations tou­
chées par la famine, telle que l 'Ethiopie pour laquelle 60.000 dollars ont 
été collectés et envoyés. 

C'est dans ce contexte que se situe la démarche de Mgr Michaël Pak, Evêque 
du diocèse de Chonju,  qui vers la fin de l 'année 1 984, a invité ceux des 
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prêtres de son diocèse qui Je désiraient, à partir au Pérou, au titre de Fidei 
donum, pour un partage de la Foi avec une Eglise dans Je besoin. 

Une telle initiative est nouvelle en Corée. Elle est d'autant plus remarqua­
ble que Je diocèse de Chonju n'est de loin pas le diocèse de Corée Je plus 
riche en prêtres. Avec une superficie de 8.000 km2 (environ celle d'un dio­
cèse comme celui de Strasbourg) et pour une population de 2.400.000 habi­
tants, dont 78.000 sont catholiques, l'évêque dispose de 40 prêtres Coréens 
et de deux missionnaires étrangers. 

La relève semble assurée, avec 48 grands séminaristes se préparant au sacer­
doce au grand séminaire de Lwangju . . .  Si les conversions sont nombreuses 
dans ce diocèse comme partout dans Je pays, les statistiques montrent que 
Je pourcentage des catholiques par rapport à la population totale est cepen­
dant moins élevé dans le diocèse du Chonju que dans d'autres diocèses 
comme celui de Séoul ; avec seulement 3 ,3  % de catholiques contre un peu 
plus de 5 OJo pour l 'ensemble du pays. C'est donc qu'il y a à Chonju, encore 
grand besoin de missionnaires. Mgr Pak ne s'est pas laissé arrêter par ce 
constat, et a estimé nécessaire d'ouvrir son diocèse aux besoins de l'Eglise 
universelle. Dans les lignes qui suivent, il a bien voulu expliquer les raisons 
qui l 'ont conduit à prendre cet engagement. 

Bien que l 'Eglise de Corée possède une histoire de la Mission, tout à fait 
unique en son genre, Je premier baptisé Yi Sung-hun a bien reçu, comme 
les autres, le bénéfice de l 'action des missionnaires. 

Il a reçu la catéchèse des missionnaires venus en Chine, il a rapporté en Corée 
les livres écrits par eux. 
Et par la suite, beaucoup de missionnaires (étrangers) ont travaillé et tra­
vaillent encore. 

Avec une histoire de 200 ans, l 'Eglise en Corée a connu une grande crois­
sance (2 millions de chrétiens, 1 6  diocèses, et 3 . 5 1 4  Sœurs coréennes, 925 
grands séminaristes, 1 .257 catéchistes). 
C'est une Eglise vivante et active. Il faut en remercier Je Seigneur . 
Le sang des martyrs porte aujourd'hui ses fruits. 

L'Eglise de Corée a reçu beaucoup de grâces de l 'étranger. On peut dire 
que l'Eglise dans son ensemble en Corée, en célébrant son bicentenaire, a 
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eu la pensée qu'il fallait rembourser cette dette de grâce, qu'il fallait appor­
ter une certaine contribution à l 'Eglise universelle. -

A vrai dire, jusqu'ici on n'avait pas bien pensé,. à des choses comme aider 
d'autres Eglises, ou apporter une contribution à l'Eglise universelle. J'ai parlé 
à plusieurs reprises de cela aux prêtres et aux chrétiens, spécialement à l'occa­
sion du bicentenaire. L'année du bicentenaire j 'ai demandé au conseil presby­
téral de discuter de l'envoi de missionnaires Fidei donum en Amérique du 
Sud et j ' ai reçu leur approbation. 

Puis j 'ai envoyé une lettre à tous les prêtres du diocèse demandant des volon­
taires pour la Mission. J 'ai eu trois réponses positives. Ils sont envoyés 
comme Fidei donum. Il n'est pas question de fonder quelque Institut mis­
sionnaire que ce soit , puisqu'il y a déjà les Missions Etrangères de Corée. 
Pour la iangue et la formation à la Mission, une année est prévue au sémi­
naire des Pères de Guadelupe (Mexique) grâce à la bienveillance du Supé­
rieur général de cette Société. 

Le départ était prévu pour janvier 1 985,  mais il a été retardé pour un pro­
blème de visa. 
En attendant, les 3 prêtres ont étudié la langue espagnole à Séoul. L'un des 
trois est parti le 9 juillet et les deux autres le 16 août. Après un séjour de 
5 à 10  ans , nous avons le projet de les remplacer, de manière qu'ils soient 
toujours trois . 

Nous sommes un diocèse rural où les difficultés sont nombreuses. Nous ne 
pouvons donc pas beaucoup aider financièrement. Mais nous pensons faire 
tout notre possible. Nous avons l 'intention de constituer· un comité de sou­
tien aux missionnaires. Je pense que la conception que les chrétiens ont de 
la « Mission » va beaucoup évoluer dans l'avenir. D'ailleurs toute l'Eglise 
en Corée accueille chaleureusement cette entreprise. 

Oui, c'est une conception de l'échange entre Eglises qui nous mène à envoyer. 
Et bien sûr nous envoyons pour aider fes diocèses qui manquent de prêtres. 
Mais à cause de la situation financière de notre diocèse, nous ne pouvons 
guère envisager d 'aider économiquement des pays plus pauvres. 

C'est un fait que l 'Eglise en Corée a besoin aussi de recevoir des mission­
naires. En particulier, l 'échange des missionnaires (dans les Instituts reli-
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gieux) apporte quelque chose de bon à l 'Eglise universelle .  C'est un enri­
chissement pour les deux parties, des points de vue spirituel, culturel et moral. 
C'est aussi un enseignement mutuel touchant l'administration de l'Eglise 
et son organisation. 

(Les lignes suivantes ont été ajoutées par Mgr Pak, après sa visite au Pérou 
en juillet 1985) 

J'ai fait une enquête de 4 jours au Pérou. Là j ' ai rencontré le nonce aposto­
lique et l'archevêque de Lima. J 'ai pu confirmer que le manque de prêtres 
au Pérou est très grave. Je pense donc que notre décision d'envoyer des mis-
sionnaires au Pérou a été une bonne réalisation. 

-

Malheureusement, nous pouvons seulement envoyer trois prêtres et donc 
on ne peut pas penser à établir une Mission au Pérou. De plus, comme nous 
n'avons pas d'expérience de la Mission ad extra, le mieux sera que nos trois 
prêtres travaillent en étroite collaboration avec les Pères de Guadelupe qui 
ont des missions aussi bien en Corée qu'au Pérou. 
Ce faisant, nos prêtres seront dans un milieu d'expression espagnole, ce qui 
facilitera leur adaptation et leur travail. 

Michaël J. Pak 
Evêque de Chonju 
(introduction de Spiritus) 

Corée du Sud 
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SAINT PAUL ET LA FIGURE DU SERVITEUR 

par Claude Tassin 

Comme en témoigne l'enquête récemment menée par cette revue, le mis­
sionnaire d'aujourd'hui se définit volontiers comme « serviteur» .  Multiples 
sont les aspects sous lesquels on envisage le « service ». Pourtant les diffé­
rentes réponses s 'articuleraient assez facilement en un vivant commentaire 
des pages où saint Paul s'exprime sur sa propre vocation. Ces affinités nous 
paraissent d'autant plus frappantes qu'elles proviennent davantage sans 
doute de la tâche missionnaire quotidienne que d'une étude assidue des épî­
tres pauiiniennes . L'auteur de ces lignes ne prétend donc pas enseigner quoi 
que ce soit à ses Frères et Sœurs missionnaires. Sa seule ambition est de 
leur offrir une sorte d' icône à laquelle leur propre expérience donnera vie. 

Saint Paul, en effet , recourt à la figure biblique du Serviteur pour caracté­
riser sa Mission, comme nous voudrions le mettre en évidence. Notre démar­
che relèvera de la théologie biblique. Nous chercherons à dessiner de manière 
synthétique les traits du Serviteur, de l '  Ancien Testament à l'interprétation 
christologique de la première Eglise et à l'appropriation de cette figure par 
Paul. On nous pardonnera les simplifications in�vitables dans le cadre d'un 
tel article. Au terme, nous nous demanderons si, parmi les divers types de 
Mission présentés par le Nouveau Testament 1 , la figure du Serviteur ne pri­
vilégie pas résolument un mouvement vers « l'extérieur » 2 . 

• aux sources de la figure du serviteur 

Les quatre Chants du Serviteur (Is 42, 1 -7 ; 49, 1 -9 ;  50,4-9 ; 52, 1 3 - 53 , 12) 
appartiennent au bloc ls 40-55,  chapitres attribués au prophète anonyme 
désigné comme « Deutéro-Isaïe ». C'est le livre de la Consolation adressé 
aux Exilés de Babylone, cette Babylone dont Cyrus va bientôt s'emparer. 
Le prophète pressent l'événement et y voit l 'acte de Dieu qui permettra le 
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retour des déportés et la glorieuse restauration de Jérusalem. Tel est le cadre 
des quatre poèmes, mais quelle est l 'identité du Serviteur dans l'esprit du pro­
phète ? Les commentateurs proposent diverses solutions : Cyrus, le prophète 
lui-même, un roi d'Israël ou le Messie à venir, un grand-prêtre ou un pro­
phète, présents ou futurs, une figure collective : le groupe des Exilés ou l'ensem­
ble d'Israël. Plusieurs de ces interprétations pourraient valoir simultanément, 
car la délimitation de chaque poème reste aléatoire et rien ne prouve qu'ils 
visent ensemble un même personnage. La tradition juive ultérieure opte en 
faveur d'une pluralité d'identifications et tend surtout à une interprétation 
collective (le Serviteur de Dieu = Israël) que vraisemblablement, saint Paul 
n'ignorait pas. La tradition chrétienne primitive ayant également construit 
une personnalité unifiée à partir de ces poèmes, nous voici en droit, pour notre 
propos,  de synthétiser quelques traits spécifiques de cette figure. 

Choisi par Dieu et préféré de lui ,  investi de son Esprit, le Serviteur est pré­
destiné dès avant sa naissance (cf. ls 42, 1 -6 ;  cf. ls 6 1 , l ; 49, l -3 ,5a). 

Marqué par une Mission de type prophétique, il a une « oreille de disciple »,  
à l 'écoute de Dieu pour transmettre sa parole (cf. 50,4-5,  10). D'après le 
contexte, on sait que cette parole consiste en une Bonne Nouvelle, un Evan­

gile (40,9 ; 41 ,27 ; 52,  7 ;  6 1 , l ss), mission de consolation et de libération des 
faibles, des captifs , des aveugles (cf. ls 42, 7 ;  49,9 ; 50, 10). Il cumule les Mis­
sions du Deutéro-lsaïe (cf. ls 40, 1 ,28-3 1)  et de Cyrus (ls 45 , 1-6, 1 3), mais 
aussi du personnage qui s 'exprime en ls 6 1 ,  l ss .  Sa tâche a trait au rassem­
blement et au relèvement du peuple élu, mais, plus encore, concerne les 
nations : il est « lumière des nations » pour que le salut (expérimenté par 
Israël ! )  soit connu jusqu'aux extrémités de la terre (cf. Is 42, 1 ,6 ;  49,6-8). 

La Mission prophétique du Serviteur se réalise dans un destin de souffran­
ces : il ne se rebiffe pas, refuse toute violence au cœur de l 'outrage et ne 
cherche aucune domination (cf. Is 50,5b-9). Ainsi témoigne-t-il à la fois de 
sa confiance en Dieu seul (cf. 49,4-5) et de sa solidarité fraternelle avec les 
petits et les découragés (cf. 42,2-4). SeÎon le Quatrième Chant , Poème du 
Serviteur Souffrant (ls 52, 1 3-53, 12), le personnage, innocent, a l 'apparence 
d'un malfaiteur châtié par Dieu, voué à une mort infâme. Or il s'est livré 
lui-même en un sacrifice volontaire qui, aux yeux de Dieu, a la valeur d'un 
sacrifice d'expiation pour le salut de tous et d'un témoignage pour les nations 
et leurs souverains .  

Dans c e  quatrième poème, le Serviteur représente probablement l'ensemble 
des Exilés. Ces déportés, dirait le prophète, ne sont pas plus coupables, contre 
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les apparences , que les Israélites restés au pays . Au contraire, Dieu confère 
à leur épreuve mortelle la valeur d'un sacrifice d'expiation pour tout Israël . 
Doit en sortir une vie nouvelle, preuve inouïe de la puissance de Dieu aux 
yeux des peuples qui croyaient Israël fini. Dans ce texte, la tradition juive 
lit le destin d' Israël, sans cesse menacé de mort, mais toujours prêt à remet­
tre son sort à Dieu, comme autrefois Isaac (cf. Gn 22) en qui se résumait 
alors tout le peuple choisi, pour ne recevoir son existence que d'un Dieu 
lié par sa promesse. Que l'on comprenne bien ce stade vétéro-testamentaire : 
pour réaliser sa vocation de Serviteur, Israël n'a pas d'entreprise mission­
naire spécifique à assurer. La mission du peuple élu, c'est d'être fidèle à 
son Dieu et de revivre ainsi du retour qui lui est offert : alors les nations 
seront éblouies d'une lumière inattendue ; à travers le destin d'Israël, elles 
verront en quoi consiste « le droit », « la justice » et « le salut » de Dieu 3 . 

• jésus, le serviteur, dans la tradition du nouveau testament 

Avant même la rédaction d'évangiles suivis, les premiers chrétiens confes­
sent Jésus comme Serviteur, tant dans les hymnes de leurs célébrations (cf. 
Ph 2,6- 1 1 ; 1 P 2,21 -24) que dans la prédication missionnaire (cf. Ac 3 , 1 3 ,26 ; 
4,27 ,30 ; voir 8, 32-33). Mais les évangélistes aussi ont éclairé la Mission de 
Jésus par la Figure du Serviteur et cela, selon deux lignes d'interprétation 
en fonction de deux phases successives dans son ministère, d'abord une sorte 
de période heureuse, puis, avec une transition telle qu'en Mc 8,31  ou Le 9,5 1 ,  
une période où la perspective d'une mort violente devenait inéluctable, 

Pour cette première période « heureuse » ,  Marc résume ainsi le message de 
Jésus : « Il proclamait l 'Evangile de Dieu et disait : le temps est accompli, 
et le Règne de Dieu s 'est approché : convertissez-vous et croyez à l 'Evan­
gile » ( 1 , 1 4- 1 5) .  Jésus accomplit la prophétie du Deutéro-lsaïe qui, le pre­
mier, avait donné au mot « évangile » son sens fort. Prophète ultime, 
l 'homme de Nazareth invite à une conversion pour accueillir le Règne de 

Il Voir L .  LEGRAND, « Images de la Mission dans 
le Nouveau Testamen t », Spiritus 94 ( 1984), 
pp. 17-24. 
21 Notre article doit beaucoup aux travaux suivants : 
L. CERF AUX, «L 'antinomie paulinienne de la vie 
apostolique », dans Recueil L. CERFAUX, tome 2, 
Gembloux, 1954, pp. 455-467 ; « Le Chrétien dans 
la théologie paulinienne», Paris, 1962, pp. 77-81 qui 
reprend « Saint Paul et le Serviteur de Dieu, d'Isaïe » 
(Rec. L. CERFAUX, tome 2) ; S. LYONNET, «La 
loi fondamentale de l'apostolat formulé et vécu par 
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M. TRIMAILLE, « Existence missionnaire et 
mystère pascal selon saint Paul>>, Spiritus 44 (197 1), 
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Paris, 1975, pp. 80-84, opte pour une Mission de 
« mouvement » du Serviteur. Nous nous retrouvons 
mieux dans l'analyse de R. MARTIN-ACHARD, 
« Israël et les Nations», Neuchâtel, 1959, pp. 13-30. 



. Dieu, un bonheur total, des relations nouvelles. Les petits, marginaux, estro­
piés et autres affligés, tous doivent prendre courage : ils sont ces pauvres 
à qui, en premier lieu, est destinée la Bonne Nouvelle (cf. Le 4, 18-2 1 ; 
6, 17-21 ; 14,21) .  Ce message de consolation identifie Jésus au Serviteur­
prophète qui se profile en ls 6 1 , l ss .  Mais cette identification se fait plus 
consistante encore dans le comportement du Maître tel que, surtout, Mat­
thieu le souligne : attitude de douceur, de non-résistance, refus de toute vio­
lence et de tout esprit de domination se dessinent particulièrement en 
Mt 1 1 ,25 à 12,21  sous l 'éclairage explicite d'une référence au Serviteur 
(Is 42,2-4 en Mt 12, 17-21) .  Dans la même ligne, les traditions les plus ancien­
nes ont interprété le baptême de Jésus, à la lumière d'ls 42, 1 ,  comme l'inves­
titure du Serviteur-prophète (cf. Mt 3 , 16- 1 7  par exemple) . 

Cette période messagère de bonheur avait déjà  une portée universelle. Selon 
l'Ancien Testament, rappelons-le, c'est l'existence même d'Israël dans la fidé­
lité à son Dieu qui devait devenir un témoignage attirant et , par là, drainer 
les nations vers ce Dieu illuminant son peuple par sa présence ; relire par 
exemple, dans la succession sans doute primitive ls 1 1 ,9, puis 2,2-4. A la 
fin des temps, Jérusalem réaliserait pleinement sa vocation en devenant ville­
phare pour toutes les nations (cf. ls 60). Or, selon la même logique concen­
trique, Jésus devenait le foyer de cette promesse. Autour de lui, les Douze 
seraient les piliers des douze tribus de nouvel Israël (cf. Mt 19,28) en une 
communauté de disciples qui drainerait dans sa conversion tout Israël deve­
nant à son tour « ville sur la montagne » (cf. Mt 5 , 1 4), lumière qui attirerait 
« ceux du levant et du couchant » (cf. Mt 8 , 1 1 - 12), comme le laissaient pré­
sager les rencontres d'avant-garde du Centurion et de la Cananéenne. 

Mais vint le temps du drame, l 'échec de ce type de Mission et la perspective 
d'une mort violente. Déjà,  en refusant d'imposer son autorité, de recourir 
aux moyens puissants et de forcer les libertés humaines, Jésus s'identifiait 
au Serviteur-prophète humilié ; la Passion allait conduire cette logique à son 
terme. Jésus dut envisager sa fin dans la ligne des prophètes martyrs reje­
tés, lapidés, assassinés par un peuple rebelle aux appels divins (cf. Le 6,23b ; 
1 1 ,47-5 1 ; 1 3 ,33-34. Voir Le 4,28-29 ; Jn 8 ,59 ; 10,3 1 -39 ; 1 1 ,8). Mais il avait 
une telle conscience de sa relation au Père et du caractère ultime de sa mis­
sion que ce càdre ne suffisait pas à rendre compte du drame imminent. Jésus 
ne se considérait pas comme un simple maillon dans la chaîne des prophè­
tes d' Israël ; sa mort revêtait donc un sens plus tragique, celui d'un échec 
définitif du plan de Dieu. Ou bien alors cette mort même entrait encore dans 
les ressources possibles du plan divin et Jésus se devait de l'assumer comme 
le dernier acte par lequel, une certaine forme de l'alliance étant maintenant 
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rompue de manière irréversible, le Serviteur donnait sa vie pour « la multi­
tude », et devenait « alliance de la multitude, lumière des nations » (ls 42,6). 
Tel est le cadre prophétique qui permettait à la première communauté 
d'entrer plus profondément dans le sens de la mission de Jésus. 

Avant d'aborder saint Paul et pour situer correctement les affirmations de 
ce dernier, il nous faut relire à un niveau plus profond la figure du Christ 
Serviteur,  en nous demandant en particulier pourquoi les récits du Jeudi­
Saint ont aimanté nombre d'allusions aux Poèmes du Serviteur. Les traits 
du Serviteur-prophète et ceux du Serviteur souffrant se fondent complète­
ment dans la passion de Jésus « venu non pour être servi, mais pour servir 
et donner sa vie en rançon pour la multitude » (Mc 10,45 , cf. ls 53 , 12) .  Dans 
le Christ, !'Envoyé de la période « heureuse », Dieu met au service de l'homme 
un message de bonheur, les béatitudes, comme la fin de toute oppression 
et de toute force de domination. Dans la mort de Jésus, Dieu se donne dans 
l'extrême de la logique du service : car, devant le refus, le don de soi en forme 
de service n'a plus d'autres issues que le sacrifice de soi, s'il veut rester 
jusqu'au bout un amour en forme de service. Dans la fidélité du Christ à 
la forme de Serviteur, Dieu reconnaît l 'image et la traduction parfaite de 
ce qu'il est et de ce qu'il propose à l'homme de devenir, être animé du seul 
don de Dieu, libéré de tout esprit de domination. Jésus avait assumé et 
incarné jusqu'au bout cette proposition. Dans le don de soi du Christ, 
l'amour de Dieu voulait voir, comme autrefois dans le Serviteur Souffrant, 
toute l'humanité représentée. Le don de sa vie « pour la multitude » était 
exemplaire et représentatif, « représentant de la multitude » .  Rendre la vie 
au Christ constituait un acte de « justice » de Dieu vis-à-vis de soi : sauver 
du néant sa propre image en sorte de révéler que le refus humain du service 
ne pouvait faire échec au don vivant du service et que tout ce drame était 
à jamais « pour la multitude »,  en sa faveur, comme un don toujours offert . 
Dans ce cadre, la résurrection du Christ apparaissait comme l'anticipation 
du salut final de la multitude. 

Ainsi Mc 1 4, 24 et Mt 26,28 commentent-ils la coupe eucharistique comme 
« sang versé pour la multitude » (cf. ls 53 , 12). Mais l 'indigence du don, sa 
vulnérabilité, c'est que pour donner réellement, le donateur doit se dessai­
sir de ce qu'il donne ; mais alors le don devient un « donné », quelque chose 
dont le donateur s ' est absenté. En somme, il revient au destinataire de don­
ner vie au don en y reconnaissant la présence du donateur. Il en va ainsi 
pour l'événement de la Croix considéré comme don de soi du Serviteur, mais 
risquant de devenir une « donnée » de l 'histoire. C'est ! 'Eucharistie qui res­
titue toute actualité au don de soi du Serviteur. Comme l'a si bien fait 
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X. Léon-Dufour (4), il faut ici ressaisir la fraîcheur du geste prophétique 
posé par Jésus sur le pain avant d'être livré. Le pain, c'est le partage, quoti­
dienne relation de table qui identifie un groupe donné. Le pain, c'est la vie ; 
on mobilise ses énergies quotidiennes pour le « gagner »,  afin de subsister. 
En assumant toute cette symbolique, Jésus le Juif et ses compagnons ne pou­
vaient que voir dans le pain le don de Dieu pour vivre et subsister. C'est 
pourquoi on prononçait la bénédiction sur le pain : « tu es béni Dieu de l'uni­
vers . . .  », afin de le reconnaître explicitement comme don du Créateur. C'est 
après cette bénédiction rituelle que Jésus prononce sa parole prophétique 
sur le pain : Désormais, dit-il, ce don de Dieu - vie, unité, subsistance -
signifié par le pain, c'est mon corps, personne et « cadavre » dans le destin 
du Serviteur Souffrant, ainsi que l'explicite de manière synonymique la parole 
sur la coupe (cf. Mc 14,24). Le don du Serviteur n'est pas un « donné » passé, 
mais un don au présent, chaque fois qu'est redit « ceci est mon corps » et 
qu'une communauté, une « multitude » se reconnaît comme se recevant 
aujourd'hui de ce don, dans son existence, sa cohésion, ses connexions vita­
les, dans la conviction que la puissance de ! 'Esprit peut rendre présent ce don. 

Concrètement, le don du Serviteur n'était que l'aboutissement d'une atti­
tude de service assumée par Jésus tout au long de son ministère. Dans une 
culture qui ne badinait pas avec les préséances de table, il fut parmi les siens 
« comme celui qui sert » (Le 22,27), et le lavement des pieds (J n 1 3) fut le 
comble de ce comportement. L'esprit de suffisance et de domination avait 
travesti ia mort de Jésus en « service » de salubrité publique. Reconnaître 
le véritable don de soi du Serviteur, c'est démasquer cet esprit de suffisance 
et de domination,  seul sacrilège, à vrai dire, à l 'égard de ! 'Eucharistie. La 
face rituelle du sacrement, c'est l 'assimilation du pain partagé ; sa face exis­
tentielle, c'est l 'assimilation, dans les relations mutuelles, du destin de ser­
vice assumé par le Christ dans son combat contre tout esprit de puissance . .  
Deux aspects se complètent alors. Vivre de ! 'Eucharistie, c'est, contre tou­
tes mes prétentions à être quelque chose par moi-même, accepter de me rece­
voir du don du Christ, d'être servi par lui, par son abaissement qui fait honte 
à mon amour-propre. Je me reconnais trop bien dans la réaction de Pierre : 
« Toi, Seigneur, me laver les pieds ! »  (Jn 1 3 ,6) .  L'autre aspect, c'est notre 
assimilation de ce don en forme de service mutuel quotidien. On voit ici 
l 'importance de la finale du lavement des pieds (Jn 1 3 , 1 4) et de la dispute 
sur le plus grand placée par Le 22,24-27 au Jeudi-Saint. 

Ces quelques réflexions étaient nécessaires pour nous rappeler que, dans la 
christologie des Evangiles, la figure du Christ Serviteur renvoie proprement 
au destin unique de Jésus et à l'événement de la Croix, unique dans 
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l 'histoire. En entrant dans l'Eglise, saint Paul ne pouvait ignorer cette inter­
prétation christologique décisive. Affirmons-le sans ambages , jamais l' Apô­
tre ne prétend s' identifier au don de soi du Serviteur Souffrant . Il nous faut 
alors demander avec rigueur quels traits du Serviteur Paul pouvait 
s 'approprier. 

• la figure du serviteur et la mission apostolique 

Saint Paul définit clairement sa vocation comme un envoi auprès « des incir­
concis » (Ga 2,7-9), des nations païennes (Rm 1 1 , 1 3 ; 1 5 , 1 6 ; cf. Ep 3 ,8) .  La 
« règle » à lui imposée par le Seigneur, et sa fierté, c'est « d'arriver le pre­
mier >> dans une région « avec l 'Evangile du Christ » et de le porter au-delà, 
« sans tirer profit des travaux tout faits sur le terrain des autres » 
(2 Co 10, 14- 16) .  Déjà se profile la figure du Serviteur, lumière des nations, 
chargé d'étendre le salut jusqu'aux extrémités de la terre. 

Mais Ga 1 ,  1 5 - 16  présente un rapport plus étroit encore : « . . .  Celui qui m'a 
mis à part depuis le sein de ma mère et m'a appelé par sa grâce s'est complu 
à révéler son Fils dans moi pour que je l 'annonce-en-Bonne-Nouvelle dans 
les païens . »  Une telle formulation situe tout de suite la vocation de Paul 
comme un ministère prophétique de la parole (porter la Bonne Nouvelle) 
et rappelle indéniablement Jr 1 ,5 .  Mais les sources les plus proches sont les 
deux premiers chants du Serviteur (comparer ls 42, 1 ,6 ;  49, 1 ,5 ,6) et la pointe 
des deux versets, « pour que je l 'annonce chez les païens », montre sous quel 
aspect se fait le rapprochement. 

Le contenu de Rm 1 5 ,  1 5-20 nous intéresse également. Paul y rappelle avec 
insistance que sa vocation concerne le monde païen (vv. 16, 1 8) et des expres­
sions très denses précisent la nature de son ministère. Il évoque aussi sa 
Mission comme une extension géographique concentrique (« en cercle », 
v. 1 9) ,  à partir de Jérusalem. On se demandera si le projet de voyage en 
Espagne (v. 24), dans les conceptions de la géographie ancienne, n'équi­
vaut pas d'ailleurs aux « extrémités de la terre » .  Le v. 20 rappelle l 'impé­
ratif déjà exprimé en 2 Co 10, 14- 16 :  « n'annoncer l'Evangile que là où le 
Christ n'avait pas encore été nommé, pour ne pas bâtir sur les fondations 
d'un autre. » Le v .  21 place une telle Mission sous l'éclairage du quatrième 
Chant du Serviteur (ls 52, 1 3-53 ,  12). Mais, en isolant ici Is 52, 1 5 ,  l' Apôtre 
se réfère à la figure du Serviteur-prophète et non à celle du Serviteur 
Souffrant. 
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C'est toujours la tâche prophétique à l'adresse de ceux qui n'ont pas encore 
entendu l'Evangile qu'évoque le renvoi à Is 53 ,  1 ,  dans le contexte de 
Rm 10, 1 4- 16 .  Enfin, en 2 Co 6,2, le thème du « moment favorable » pro­
vient aussi du contexte des poèmes du Serviteur (Is 49,8) et détermine l'actua­
lité de l 'apostolat comme « ministère de la réconciliation, « parole de la 
réconciliation » (2 Co 5, 1 8- 19) .  

Ce dossier suffit , croyons-nous, à affirmer que Paul a éclairé sa vocation 
par la figure du Serviteur et nous avons peine à accepter les réserves de 
P. Grelot qui, tout en admettant l'influence d'ls 49, 1 sur Ga 1 , 1 5 ,  déclare : 
« Paul ne s'assimile pas pour autant au Serviteur. Connaissant sa Bible par 
cœur, il reprend simplement une expression propre à décrire l 'appel qui, 
dans le dessein de Dieu, précéda la manifestation sensible de la Parole de 
Dieu dans sa vie » (Les Poèmes du Serviteur, p. 1 50) . Ces réflexions ne tien­
nent pas compte des autres passages pauliniens que nous venons de rappe­
ler : Paul s'identifie au Serviteur comme prédicateur de l'Evangile du Christ 
et en tant que cet Evangile doit atteindre les extrémités de la terre, les hom­
mes qui l ' ignorent encore. 

Dans les récits de la vocation de Paul, les Actes des Apôtres offrent aussi 
des allusions au Serviteur : comparer Ac 9, 1 5  à ls 49,6-7 ; 26, 16- 1 8  à 
Is 42,6-7, et 49,9. Mais c'est lorsque Paul se tourne résolument vers le monde 
païen que surgit la citation explicite d'Is 49,6 : « Tel est l 'ordre que nous 
tenons du Seigneur : je t 'ai établi lumière des nations, pour que tu apportes 
le salut jusqu'aux extrémités de la terre » (Ac 1 3 ,47). Si la tradition des Actes 
connaît une telle identification, il y a tout lieu de penser que l' Apôtre lui­
même évoquait cette référence au Serviteur lorsqu'on l'interrogeait sur le 
sens de sa mission. 

Mais comment pouvait-il soutenir une telle prétention alors même qu'il ne 
pouvait ignorer l'application chrétienne décisive de cette figure biblique au 
Christ lui-même ? La double interprétation d'ls 42,6,  et 49,6 en Ac 26 nous 
aide à résoudre cette apparente contradiction : « Le Christ a souffert et, pre­
mier de la résurrection des morts, il doit annoncer la lumière au peuple et 
aux nations » (Ac 26,23). Ici, le Christ est à la fois le Serviteur Souffrant 
et, premier bénéficiaire de la lumière de la résurrection, le Serviteur, 
« lumières des nations » (cf. en Le 2,32, même interprétation christologique). 

Pourtant cette interprétation n'empêche nullement l'auteur ,  quelques ver­
sets plus hauts, d'attribuer au Ressuscité des termes qui identifient Paul, 
sans doute aucun à la Mission du Serviteur « pour ouvrir leurs yeux (des 
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païens), les détourner des ténèbres vers la lumière . . .  » (Ac 26, 1 8) .  Comme 
en Ac 1 3 ,37, « c'est le Christ en gloire qui lui confère cette Mission, parce 
qu'il est lui-même » la lumière des nations . . .  « La vocation de Paul est une 
mise en acte de ce fait qui donne sens à l'Eglise chrétienne » (P. Grelot, op. 
cit., p. 1 75). Que l 'on parle de « mise en acte » ou d'« identification » ,  on 
voit que c'est du Christ que Paul reçoit mandat d'assumer la fonction de 
Serviteur en portant l 'Evangile aux nations païennes . Il prolonge la Mis­
sion du Christ dont le message et la destinée avaient une portée universelle. 
Comme l 'a  bien vu L. Cerfaux, commentant Ga 1 , 1 5- 16 ,  « Paul était pré­
destiné, dès le sein de sa mère, à devenir le substitut du Christ . Il est Servi­
teur de Dieu par procuration reçue du Christ pour achever l 'œuvre laissée 
inachevée » (Le Chrétien . . .  , p. 8 1 )2 .  

On s'étonnera moins de cette double identification, christologique et apos­
tolique, si l 'on se rappelle qu'au temps de Paul, la pluralité des interpréta­
tions de la figure du Serviteur n'était pas close dans le monde juif. En outre, 
quand ! 'Apôtre interpelle ainsi le Juif en général : « toi, qui es convaincu 
d'être le guide des aveugles, la lumière de ceux qui sont dans les ténèbres » 
(Rm 2, 1 9),  ne s 'agit-il pas d'une réminiscence du premier Chant du Servi­
teur appliqué à la Mission d'Israël dans le plan de Dieu ? En se considérant 
comme Serviteur du Christ et, par celui-ci « lumière des nations »,  Paul 
n'entend-il pas assumer ainsi la vocation de tout Israël, dans l'espérance 
du jour où ses frères juifs réaliseront eux-mêmes cette vocation (cf. 
Rm 1 1 , 1 3 - 1 5) ?  

Si la Mission de Paul renvoie à la fonction du Serviteur-prophète, gardons­
nous d'en rester à une image superficielle de ce mandat. L'Evangile qu'il 
porte n'est pas un message extérieur à lui. C'est une réalité vivante, une 
« parole de vie » (Ph 2, 16) ,  capable, par l 'action de l'Esprit, de faire d'une 
communauté une page vivante de l'Evangile : « Vous êtes une lettre du 
Christ » (2 Co 3 ,3).  Mais si cette Parole est le Christ lui-même dont se revê­
tent les convertis, elle est d'abord, chronologiquement, une vie qui informe 
et transforme l 'être de l 'apôtre. Révélation divine du Fils, de Jésus comme 
Fils glorieux, dans le cœur de Paul, l'Evangile bouleverse les valeurs qui 
guidaient le Pharisien authentique (cf. Ph 3 ,4-8) et la structure même de 
son existence (Ga 2,20) . Le service d'amour accompli par le Christ et trans­
mis tout vivant dans l'Evangile engendre une dynamique d'amour dans la 
personne du missionnaire qui, alors, fait corps avec ce qu'il annonce : « Nous 
avions pour vous une telle affection », comme Paul le rappelle aux Thessa­
loniciens, « que nous étions prêts à vous donner non seulement l 'Evangile 
de Dieu, mais même notre propre vie, tant vous nous étiez devenus chers » 
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( 1  Th 2,8) .  Cette identification au Christ Serviteur, « lumière des nations »,  
ne  relève donc pas seulement d'une préoccupation juridique, mais d'un 
modelage progressif de la personnalité du missionnaire par l'Evangile qu'il 
porte, jusqu'à ce qu'il puisse dire : « Pour moi, (continuer de) vivre, ma seule 
raison de vivre, c'est (annoncer) le Christ » (Ph 1 ,21) ,  car c'est ainsi que 
le contexte (Ph 1 ,22-25) nous invite à comprendre cette phrase. 

Dès lors, on ne peut pas s 'en tenir à un examen myope des références pauli­
niennes à la figure biblique du Serviteur. En raison de cette dynamique 
d'amour confirmant la prédication, le vocabulaire du service envahit toute 
l'expérience apostolique de Paul selon de multiples registres. Nous devrons 
nous contenter ici d'ouvrir quelques pistes : 

1 .  Le modèle du service implique le dévouement et , par là, un engagement 
affectif. Aussi Paul ne craint-il pas de se situer comme « mère » mais pour 
signifier le don douloureux d'une vie de liberté (cf. Ga 4, 1 9 ;  comparer 5, 1) ; 
comme « nourrice » ( 1  Th 2,7), mais pour rappeler tous les soins dépensés, 
se résumant dans le don de soi (cf. v. 8) ; comme « père », mais pour s'opposer 
à ceux qui exploitent la communauté (cf. 2 Co 12 , 14ss) ou aux traits bru­
taux des « pédagogues » du monde antique (cf. l Co 4, 14 , 1 5) .  

2. Le service apostolique vise à l'édification d'une communauté libre et auto­
nome qui n'appartienne qu'au Christ et à Dieu (cf. 1 Co 3 ,2 1 -22). Le mis­
sionnaire n'est que « collaborateur de Dieu » (ibid. 3 ,9), « intendant » (des 
biens d'un autre) (4,2), « serviteur » (4, 1 ,  littéralement : « le rameur d'en 
dessous »). 

3 .  La tâche du missionnaire peut même s'exprimer en termes de service cul­
tuel, d'un « liturge » (service public) assurant « l'acte sacré » (hiérurgie) de 
l'annonce de l 'Evangile (Rm 1 5 , 1 6) .  L'évangélisation conduit en effet les 
païens à s 'offrir eux-mêmes à Dieu (« l 'offrande des païens »), puisque c'est 
toute l 'existence chrétienne de conversion et de recherche de la volonté de 
Dieu qui constitue le vrai culte qu'attend celui-ci (cf. Rm 12 , 1 -2) . Du fond 
de sa prison, Paul va même jusqu'à comparer ses épreuves de captif pour 
l'Evangile à la « libation » qu'on ajoutait aux sacrifices journaliers du Temple 
auxquels se substitue maintenant le « service public » de la vie de foi quoti­
dienne des Philippiens (cf. Ph 2, 17 ,  contre l'interprétation de la TOB). 

En chacun de ces domaines, on l 'aura constaté, l 'authentique service mis­
sionnaire ne vise rien d'autre que l 'autonomie de la communauté, sa liberté, 
son plein épanouissement dans la vie nouvelle que lui apporte l'Evangile . 
Bref, l 'identification du prédicateur de l 'Evangile à la figure du 
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Serviteur, « lumière des nations», s'opère concrètement dans les nuances 
variées de l'éventail des services . 

· 

Mais en cela Paul ne prétend jamais s' identifier au don de soi du Christ, 
Serviteur Souffrant .  Ce don a le caractère d'un Evénement unique (cf. 
1 Co 1 ,  1 3) sur quoi se fonde la foi et en quoi Dieu voit l 'expiation sacrifi­
cielle parfaite (cf. Rm 3 ,25 ; 4,24-25 avec Is 53,6,  1 1  pour arrière plan). Dans 
cette perspective, on se gardera de certaines interprétations fautives de 
Col 1 ,24 : Paul n'a pas à « compléter la Passion du Christ » !  

Pourtant l'épreuve et la souffrance pour le témoignage de l 'Evangile escor­
tent la vocation missionnaire, et la figure du Serviteur Souffrant se déchire 
difficilement de la destinée prophétique. L' Apôtre ne revendique nullement 
cette face d'épreuves pour s'identifier au don de soi du Serviteur Souffrant . 
Il y voit plutôt une grâce et, comme telle une source de joie, parce qu'elle 
authentifie le ministère de la Parole (cf. 1 Th 1 ,6-8 ; 2, 1 3- 1 5 ;  Ph 1 ,  1 2- 14) : 
c'est de l'anéantissement du Serviteur Souffrant que la puissance de Dieu 
avait fait jaillir la vie. Le même paradoxe peut habiter le missionnaire : il 
s'use, se dessèche, « se crève » dans les contradictions, mais la Parole fait 
vivre et grandir les communautés. Une telle contradiction signifie simple­
ment que la logique de l'Evangile, manifestée dans le destin de Jésus, est 
respectée et offre ainsi au missionnaire, comme une grâce, un partage plus 
profond de l'expérience du Christ. Paul s 'est souvent exprimé sur ce thème 
(cf. 1 Th 2 , 1 4- 1 5  et Ph 1 , 1 2- 1 3 ,  déjà cités, mais aussi 2 Co 1 1 ,30 ; 12,9- 1 0 ;  
4,7- 1 2) .  Il l'a résumé dans cette confidence du Christ : « Ma grâce te suffit ; 
ma puissance donne toute sa mesure dans la faiblesse » (2 Co 4, 1 2) et dans 
ce constat, à l 'adresse des Corinthiens : « La mort est à l 'œuvre en nous et 
la vie en vous » (2 Co 4, 1 2) .  On comprend mieux alors la remarque de 
l'auteur des Actes sur les apôtres « tout heureux d'avoir été trouvés dignes 
de subir des outrages pour le Nom » (Ac 5 ,41) .  

• l e  serviteur, première figure de l a  mission ? 

Des sources de l'Ancien Testament , relues d'abord par la tradition juive, 
aux applications christologiques de la première communauté chrétienne, nous 
avons abouti à la figure du Serviteur par laquelle saint Paul exprime le sens 
de sa vocation, une figure qu'il dissémine en quelque sorte dans tout un voca­
bulaire de service. L'Evangile qu'il porte comme Serviteur-prophète est la 
transmission vivante, « toute chaude »,  pourrait-on dire, de l 'acte d'amour 
unique qu'a posé le Serviteur Souffrant. A cet acte dans lequel Dieu s 'est 
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exprimé totalement, l' Apôtre ne prétend pas s'identifier. Mais en même 
temps, Dieu ouvrait par là une nouvelle logique : son amour en forme de 
service de l 'homme n'avait pas de limites, puisqu'il pouvait même inclure 
la mort ; il ne pouvait pas non plus souffrir de limites dans le temps et l'espace 
géographique. La Croix devait devenir « lumière des nations, jusqu'aux extré­
mités de la terre » .  Atteint lui-même par le Christ qui est allé vers lui, vivant 
de cet amour, le missionnaire est mandaté comme Serviteur-prophète pour 
continuer ce mouvement de l 'amour de Dieu vers l 'autre. . 

Nous savons gré à L .  Legrand (Spiritus 94) d'avoir mis en évidence les types 
variés de mission représentés dans le Nouveau Testament. Nous souscrivons 
à sa dénonciation des excès d'une « mission de mouvement »,  pas assez mar­
quée par la gratuité du service, au long de l 'histoire chrétienne. Mais - et 
ceci n'infirmera en rien, pensons-nous, l 'exposé de L .  Legrand - le témoi­
gnage de la communauté et la formation en profondeur de disciples de la 
Parole de Dieu sont des formes de Mission indéniablement présentes déjà 
dans l'expérience de l 'ancienne Alliance . N'est-ce pas « le mouvement vers 
l'extérieur n qui constitue désormais, assumée d'abord par saint Paul, la 
démarche missionnaire la plus originale, conséquence même de ! 'Evénement 
chrétien ? Par « extérieur »,  nous entendons simplement l 'autre, « l'autre de 
moi » par sa situation sociale, raciale, économique et aussi géographique. 
Depuis que le Christ est allé vers les hommes pour se donner en forme de 
Serviteur, la Mission sera toujours de quelque manière un mouvement me 
portant vers l 'autre comme son Serviteur, à cause du Christ qui me fait vivre, 
qui me lave les pieds et me sert à table. Quand reviennent la prédominance 
du « chez soi d'abord » et les cloisonnements nationalistes, la figure du Ser­
viteur reste promesse de vie. 

Claude Tassin 12, rue du Père Mazurié 
94550 Chevilly-Larue 
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Quand Dieu donna la Torah au Mont Sinaï, 
il fit paraître à Israël des merveilles inédites 
avec sa voix. 
Qu'arriva-t-il ? 

Dieu parla et la voix se répercuta 
à travers le monde. 

Israël entendait la voix qui venait vers eux du Midi ; 
aussi courent-ils vers le Midi 
à la rencontre de la voix. 

Du Midi, elle se retourna vers le Nord, 
aussi coururent-ils vers le Nord ; 
Elle changea vers l'Orient, 

aussi coururent-ils vers l'Orient. 

Mais de l'Orient, elle se tourna vers l'Occident, 
aussi coururent-ils vers l'Occident. 

De l'Occident, elle se tourna vers le ciel. 
Mais quand ils tournèrent les yeux vers le ciel, 

elle semblait venir de la terre . . .  

Alors les Israélites s e  dirent : 
Mais la sagesse, où la trouve-t-on ? 

La voix de Dieu se divisa 

En soixante-dix voix, 

En soixante-dix langues, 
Pour que toutes les nations puissent comprendre. 

Midrash Ex. Rab. cité par J. Potin, La Fête Juive de la Pentecôte, tome 1. LD 65, Paris, Cerf, 1971, p. 248; 

et H. Legrand, « Vocations» n °  292, oct. 1980. 
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FONDEMENTS THÉOLOGIQUES 
DE VOCATIONS MISSIONNAIRES 

par Michel Dagras 

Les réflexions que nous présentons ici doivent normalement prendre appui 
sur les réponses à l 'enquête du numéro 100 de Spiritus. 

En fait deux filtres non négligeables s'interposent entre la pensée exacte de 
ces missionnaires et la compréhension que nous avons essayé d'en faire. 

D'abord le questionnaire d'enquête lui-même. Il ne peut être innocent ! et 
quoi qu'il en soit de la bonne volonté de ses auteurs, ils ont inévitablement 
orienté les réponses vers les domaines qui leur paraissaient le plus significa­
tif des problématiques missionnaires. 

Ensuite la synthèse. C'est principalement à partir d'elle que nous avons tra­
vaillé. Or elle a inévitablement trié, recoupé, choisi dans l'ensemble des nom­
breuses réponses reçues. Elle a même mis en valeur des citations. Pourquoi 
celles-ci plutôt que d'autres ? Enfin et surtout elle est présentée selon un plan 
qui est par lui-même une interprétation. 

Comment dans ces conditions respecter l'essentiel, c 'est-à-dire la pensée de 
ceux qui se sont exprimés depuis les postes lointains et si divers qu'ils occu­
pent sur le terrain 1 ? De ce fait il serait certainement plus aisé de partir à 
la recherche des fondements théologiques du questionnaire d'enquête lui­
même et de la façon dont la synthèse a été réalisée, que de se lancer à la 
découverte de ce sur quoi repose la vocation des missionnaires qui se sont 
exprimés .  Pourtant nous avons essayé de nous y engager, en remarquant 
dans la synthèse des affirmations ou des réflexions qui « donnent à penser » 
et à partir desquelles des fondements missiologiques méritent, nous semble­
t-il, d 'être dégagés . 
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Autre précision liminaire : lorsque nous écrivons « missionnaires » nous nous 
référons au public touché par l'enquête : il comporte des prêtres d'Instituts 
missionnaires et Fidei donum, des religieux, des religieuses . 

1. de « l'obligation »  missionnaire au « respect » absolu de l'autre 

Qu'est-ce qui fait courir les missionnaires jusqu'aux extrémités de la terre ? 

La question crève le paravent des lieux communs et bouscule les évidences 
à bon compte : elle se pose aujourd'hui sans détour .  Elle augmente même 
en intensité au fur et à mesure que l'Occident consent à reconnaître la valeur 
des populations et des cultures qui lui sont étrangères, en même temps que 
sa fâcheuse propension à les avoir colonisées. 

Quel missionnaire n'a pas reçu parfois sans ménagement cette interroga­
tion le plus souvent lourde de soupçons ? Quel missionnaire ne se l'est d'ail­
leurs pas posée à lui-même, au détour d'un échec ou en rencontrant des êtres 
manifestement épanouis en humanité hors de toute référence à la foi de 
l'Evangile ! 

Des réponses à cette question ? En voici trois séries. Elles nous intéressent 
d'autant plus qu'elles sont indirectes, formulées à propos d'autre chose et 
donc loin du souci explicite de se défendre ou de se justifier. 

a) hors de la foi, pas de salut ? 

Seule la connaissance du Dieu d'amour révélé en Jésus Christ apporte à 
l 'homme sa plénitude. « Dieu aime les païens», certes ! Et il les sauve. Mais 
s'ils ne connaissent pas Jésus Christ en ce monde, ils ne peuvent accéder 
au bonheur dès cette terre 2, (3 p. 248). 

Il La diversité des situations, d'Asie et d'Amérique 
du Sud, rend une synthèse cohérente bien entendu 
difficile. 
21 Les chiffres en italique mis entre parenthèses ren­
voient au classement des réponses dans les archives 
de Spiritus (n° 100), et aux pages du n° 100 où figu­
rent les mêmes citations. 
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Cet amour qu 'il (Dieu) me propose, il le propose aussi à tous les hommes. 
Je me sens par là l'obligation de créer les conditions autour de moi qui per­
mettront à d'autres de reconnaître cette proposition amoureuse que Dieu 
lui fait en Jésus Christ (44 p. 250).  

Il est le seul homme qui puisse guider les hommes dans leur vie personnelle 
et sociale parce qu 'il est le seul homme Fils de Dieu, donc le seul capable 
de donner sens et épanouissement à chacun et à tous (22 p. 50). 

Ces citations ont comme fondement commun la conviction sans ombre qu'il 
ne saurait y avoir de plénitude humaine hors de la connaissance du Dieu 
de Jésus Christ. Il s'ensuit un devoir missionnaire, une « obligation » même 
qui pourrait sans peine puiser des raisons dans les impératifs catégoriques 
des finales synoptiques et faire écho au cri de saint Paul : « Malheur à moi 
si je n'évangélise pas ! »  

La valeur objective de ces propositions ne fait pas de doute dès lors que 
l'on ancre sa foi dans la Parole du Christ envoyé par le Père pour le Salut 
du Monde. 

Toutefois la façon dont les théologies et les pratiques missionnaires ont pu 
se les approprier et les traduire en actes sont bien souvent sujettes à cau­
tion, au point même que la prétention sincère de respecter l'unicité de la 
vérité de foi ait pu conduire en pratique à en déformer gravement les signi­
fications les plus élémentaires . 

Il ne faudrait pas en effet interpréter les impératifs missionnaires et la force 
des certitudes qui les sous-tendent en oubliant, jusqu'à le contredire, l'ensem­
ble évangélique dans lequel ces impératifs et ces certitudes s'enracinent. Lors­
que le Christ affirme à la Samaritaine que « le salut vient des juifs », il le 
dit dans le contexte d'un dialogue empreint de respect et vérité, permettant 
à la femme de découvrir progressivement et en quelque sorte « au bout du 
chemin » qu' il est, Lui, le Messie. On sait combien l 'expression « hors de 
l'Eglise point de salut » a pu non seulement déplaire et outrager mais tout 
simplement être totalement injuste dès lors par exemple qu'on s'est dispensé 
de préciser ce qu'il fallait entendre par « Eglise » .  En outre, il est arrivé que 
l'expression « hors de l'Eglise point de salut » ait été servie comme une péti­
tion de principe au lieu d'apparaître comme l'éclosion d'une recherche et 
l'aboutissement d'une démarche de conversion profondément respectueuse 
des libertés 3 .  
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Les vieux démons sont toujours vivaces et s ' ils ne se manifestent guère au 
grand jour, ils peuvent chercher à pervertir encore en semant dans les pen­
sées et les propositions les plus belles l 'ivraie de la suffisance doctrinale et 
du prosélytisme larvé, sans que ceux qui en témoignent puissent en avoir 
toujours bien conscience. 

b) la politique du respect absolu 

Je ne suis plus le patron ou le chef religieux. Je dois être à la disposition. 
Accepter que les musulmans avec lesquels je travaille acceptent ou refusent 
l 'Evangile, qu 'ils le vivent à leur manière (99 p. 244). 

Je suis convaincu qu 'il vaut la peine de croire en Jésus Christ et donc je 
suis prêt à le partager. Ce partage ne peut être fait que d'un respect absolu 
de l 'autre et avec la conviction que le choix ou non du Christ n 'est pas une 
question de Salut, mais plutôt d'un autre sens donné à la vie dans l'esprit 
des Béatitudes (43 p. 251). 

Je ne fais .violence à personne: d'une part je n 'ai aucun moyen d'imposer 
ma foi à quiconque, d'autre part, en évangélisant tel homme, je ne fais que 
lui donner sa chance, celle que Dieu a voulue pour lui (96 p. 251). 

Laïcs ou prêtres, quelle différence si nous essayons d'être ensemble au ser­
vice de la Mission, où il s'agit d'ouvrir d'abord les yeux et son cœur au Christ 
déjà là . . .  (46 p. 271). 

Voilà bien une autre tonalité. Est-elle d'abord le fruit d'une méditation sur 
la méthode douce du Christ respectueux de la décision de ceux qu'il invite 
à le suivre ? Ou est-elle provoquée par le souci parfois exprimé en clair, de 
rectifier ou de contrebalancer les abus d'une activité missionnaire quelque 
peu propagandiste. 

On attend de nous une présence humble et respectueuse en milieu musul­
man pour guérir les blessures du passé et rétablir un contact réel entre les 
deux communautés musulmane et chrétienne, dans un vrai dialogue (89 
p. 259). 

Les deux raisons se conjuguent certainement. Elles contribuent en tout cas 
non seulement à donner un nouveau visage à la Mission mais à opérer un 
déplacement dans le champ des références théologiques qui la fondent. Ici 
en effet , l'accent n'est plus mis comme précédemment sur la nécessité de 
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la foi au Christ pour accéder au vrai bonheur mais sur le respect de l 'autre 
considéré comme destinataire souverainement libre face à la proposition qui 
lui est faite de la Bonne Nouvelle. Ce respect s'étend jusqu'aux façons de 
vivre et de croire, c 'est-à-dire jusqu'aux cultures et même aux religions dont 
on considérera surtout la « bonté ». Jusqu'à la capacité à dire authentique­
ment quelque chose de Dieu, du Christ, de l 'Evangile. 

Joie·de découvrir ces trésors de Sagesse, de gentillesse, de bonne volonté 
déposés dans le cœur des masses non chrétiennes. Joie d'y rencontrer le Dieu 
vivant et d'y communier sans cesse (15 p. 244). 

Nous voici bien loin, apparemment au moins, des premières convictions pré­
cédemment énoncées et on pressent en lisant celles-ci le risque d'une banali­
sation de la foi chrétienne et peut-être de sa dilution dans la multiplicité des 
religions et des croyances. On pressent également le risque d'une « récupé­
ration » indirecte dans le giron de l'Evangile de ce qui pourtant se présente 
et s'affirme comme étranger à sa foi. 

La propagande a cédé le pas à la proposition respectueuse et celle-ci dérive 
à son tour vers une Mission-Révélation (au sens photographique du terme) 
de l'Evangile déjà là, inscrit dans la vie de ceux qui finalement s'y réfèrent . . .  
sans même le savoir ! 

De même que la vérité chrétienne ne peut être présentée hors du contexte 
respectueux dans lequel le Christ la révèle et la réalise, de même ce respect 
ne saurait contredire ni même atténuer la force de la certitude dont témoi­
gne le Christ en personne quand il déclare : « Je suis la Vérité . »  Il en résulte 
pour le missionnaire une tension irréductible et l 'on comprend la tendance, 
souvent favorisée par les événements, à ne privilégier que l'une de ses 
composantes. 

c) le christ missionnaire : pas une école, une mystique 

La Mission c'est l 'Incarnation du Christ continuée (49 p. 249). 

Comme Jésus nous sommes consacrés au service de Dieu pour annoncer le 
Royaume (92 p. 249).  

Je reste jusqu 'à ce que le Christ me fasse signe de quitter le pays. C'est Lui 
qui m 'a envoyé, c 'est à Lui de décider et non à moi. Une telle conduite de 
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ma part n 'est pas du tout dictée par une sorte de romantisme, c 'est une ques­
tion de foi sans condition à l'égard du Christ Jésus (14 p. 249). 

Voici bien le véritable secret de la vocation missionnaire. Elle s'enracine dans 
une certaine conception de la foi : une foi qui consiste moins dans l 'adhé­
sion à des vérités à croire que dans le consentement à faire de sa vie une 
intime communion avec celle du Christ . 

On comprend dans ce sens que « malheur à moi si je n'évangélise pas » soit 
l 'écho direct de « ce n'est plus moi qui vis , c'est le Christ qui vit en moi » 
et que se tienne là le fondement le plus solide, mystique par excellence , des 
motivations missionnaires. 

Deux attitudes missionnaires caractéristiques apparaissent sur ce fondement : 

D'abord une confiance impressionnante dans la Mission elle-même. Œu­
vre de Dieu, elle voit en effet son efficacité envisagée et située bien au-delà 
des réussites ou des échecs apparents . 

Christ m 'a envoyé . . .  Cela est une force puissante qui m 'a soutenu pen­
dant toute une vie missionnaire et cela au moment des pires difficultés 
(92 p. 249). 

Ensuite une volonté de conduire l'action missionnaire « comme Jésus » l'a 
vécue lui-même, selon les lois d'une « Incarnation continuée ».  Et c'est ici 
que la difficile tension évoquée ci-dessus entre la (( vérité » suprême propre 
à la foi chrétienne et le « respect absolu » de ceux auxquels elle doit être pro­
posée, trouve ses principes de solution. 

Dieu est libre et aime tous les hommes et tout homme. Il veut tout homme 
libre (à mon avis, il doit être très susceptible sur ce point). Respectant cette 
liberté, il nous a envoyé son Fils pour nouer le dialogue avec l 'homme, se 
donner totalement à L ui, pour lui ouvrir le Royaume; la voie ouverte est 
celle des Béatitudes, au-delà de tout clivage social, politique, religieux (74 
p. 250).  

41  X .  LÉON-DUFOUR, « L e  partage du pain 51 «Je ne possède pas la vérité, déclare un mission-
eucharistique selon le Nouveau Testament», Paris, naire, je suis disciple de Celui qui est la vérité. »  
1982, spécialement pp. 1 39-183.  
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La vérité de l'Evangile est donc celle d'un amour fondateur et promoteur 
de libertés. Et ceci a à se traduire impérativement dans l'activité mission­
naire, ses projets, ses institutions, ses méthodes. L'Eglise du Salut apparaît 
dès lors comme communauté de libertés qui ont en commun d'avoir consenti 
et de consentir toujours à la manifestation de l 'amour prévenant du Christ. 
Cette Eglise missionnaire se trouve donc appelée à l'humilité devant la vérité 
qui la dépasse s et appelée tout autant - au nom même de ce qu'est cette 
vérité - à respecter et à promouvoir la liberté de ceux auxquels elle la pro­
pose. Elle ne peut convenablement l'annoncer qu'en respectant et ce res­
pect est motivé par un amour qui prend sa source dans le cœur même du 
Christ. 

· 

Conséqüence, le souci de respecter les personnes et les groupes dans leurs 
cultures et même leurs religions fait nécessairement partie du programme 
missionnaire. Il récuse en tout cas la préoccupation stratégique d'un être 
avec, camouflant en proximité bienveillante, le secret désir de pousser à la 
conversion ou de récupérer, ce qui irait proprement à l 'inverse du projet 
évangélique. 

2. aux étrangers la pré-évangélisation 

Etranger ici, je suis devenu aussi un étranger dans mon pays d'origine. Il 

n 'y a pas de chemin de retour. Il est très possible de vivre la situation dans 
une grande sérénité (1 1 p. 262). 

La place principale du missionnaire, à l'heure actuelle, est dans des domai­
nes nouveaux: attention aux minorités ethniques, dialogue avec les grandes 
religions, et le monde du travail avec les plus pauvres, etc. (47 p. 255). 

J'ai une place dans cette pastorale si elle est résolument orientée vers les 
non-chrétiens (6 p. 257).  

A très grands traits on peut reconnaître dans l'histoire récente des étapes 
et des temps caractéristiques de la présence et de l 'action des missionnaires : 

- Un temps encore marqué par la colonisation, imprégné du sentiment plus 
ou moins clair de posséder avec la culture occidentale et sa tradition chré­
tienne, le meilleur de ce à quoi l 'humanité se trouve appelée. La traduction 
en actes est celle d 'un zèle pour la conversion des populations païennes à 
la foi et aux façons de la penser et de la vivre en Europe. 
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- Un temps où progresse le sentiment inverse. La reconnaissance des 
« valeurs » des populations de pays dits de Mission doublée de la culpabilité 
au moins latente, de les avoir jusqu'alors déconsidérées , fait apparaître une 
propension à aller vers les autres en investissant beaucoup pour épouser leurs 
cultures et leurs modes de vivre. 

- Un temps enfin, et nous y sommes, où l'on a pris la mesure des excès 
précédents et où l 'on accepte à la fois les exigences d'une présence authenti­
que auprès des autres sans renier pour autant sa condition d'étranger. 

Ceci respecte tout d'abord une réalité sociologique des plus élémen­
taires : tout homme est profondément structuré par la culture qui l'a façonné. 
Cette culture en effet imprègne ses manières d'être et de penser, de consi­
dérer les autres, le monde et les façons de se situer par rapport à eux. Si 
bien que le désir de se défaire de sa « culture maternelle » pour en adopter 
une autre, serait à peu près aussi vain que celui de changer la couleur de 
sa peau ! 

Cette position favorise en même temps une mise en lumière particulièrement 
significative de la condition « catholique » de la foi selon 1 'Evangile. 

Ce troisième temps, avec ses caractéristiques humaines et théologiques, cor­
respond pour l'essentiel à ce que vivent les missionnaires qui se sont expri­
més et met en lumière d'autres aspects des fondements de leur vocation. 

A la fois proches et étrangers, ils signifient de façon privilégiée que l'Eglise 
est « catholique ».  Ils y tiennent et ils en ont nettement conscience. Les tâton­
nements et les difficultés des deux premiers « temps » sont encore suffisam­
ment présents - au moins à leurs esprits - pour les conforter dans cette 
position. Cette option missionnaire (souvent favorisée par les événements ! )  
a par ailleurs sa  fécondité propre : elle pousse en effet Je  missionnaire « étran­
ger » à porter sa présence et son action aux frontières de la Mission, là jus­
tement où l'Eglise elle-même se trouve « étrangère » .  Ne s'établirait-il pas 
ainsi aux yeux des non-chrétiens une sorte de corrélation sociologique entre 
l'originalité de la foi que propose l'Evangile et la condition d'étranger de 
ses messagers, venus de si Join pour la leur annoncer ? Ce qui est attribué 
à la liberté de manœuvre que posséderaient les prêtres et religieux étrangers 
par rapport à Jeurs frères autochtones ne viendrait-il pas d'abord de cette 
situation ? Même si dès motivations théologiques et missionnaires viennent 
ensuite leur donner un surcroît de sens ? 
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Les tâches de « défrichage »,  de « pré-évangélisation » ,  de « première 
annonce » se trouvent donc en quelque sorte « naturellement » offertes à des 
Occidentaux qui en même temps rappellent sans cesse à la conscience des 
Eglises locales (jeunes ou anciennes) qu'elles sont elles aussi appelées à devenir 
missionnaires, à sortir de leurs fonctions, à refuser le ghetto de la chrétienté 
pour que leur foi garde ses qualifications « catholiqueS » .  « L'expatrié est 
le signe que l'Eglise est universelle » reconnaît l'un de ces « étrangers »,  et 
il faut certainement comprendre dans ce sens, pour une part au moins, l'affir­
mation suivante : 

Fin décembre 1984, notre Evêque affirmait avec force: « Nous avons encore 
besoin de missionnaires, il ne faut pas qu 'ils s 'en aillent »  (169 p. 257). 

Corrélativement le missionnaire étranger ne bénéficie pas d'un crédit 
comparable à celui qui lui est généralement dévolu pour le ministère de la 
première annonce, lorsqu'il s'agit de la pastorale habituelle. Les commu­
nautés chrétiennes autochtones sont en effet normalement prises en charge, 
dès que possible, par le clergé du pays, ce qui correspond d'ailleurs tout 
à fait au projet missionnaire commun de « faire naître l'Eglise » .  

Toutefois des tensions apparaissent inévitables, car la  question de savoir à 
partir de quand il est temps de « passer la main » n'est pas toujours facile 
à .résoudre surtout lorsque des problèmes d'âge, de santé et de possibilité 
de ré-adaptation viennent encore la compliquer. 

Quoi qu'il en soit de la diversité des situations il était surtout important 
pour nous de saisir ce qui se tenait sous la fréquente corrélation de fait 
qui associe le missionnaire étranger et le ministère de première annonce de 
l'Evangile. Mais il est possible que notre réflexion n'ait que valeur 
d'hypothèse. 

3. développer ou convertir 

Le missionnaire est envoyé à la rencontre des « autres », mais pas tellement 
pour les « convertir » (c'est l'œuvre de Dieu et ses chemins ne sont pas les 
chemins de l 'homme) »  (103 p. 251). 

La solidarité avec les pauvres n 'a pas de frontières. Le missionnaire peut 
et doit aider les gens à se conscientiser et il apporte une note internationale 
ou catholique à leur lutte (24). 
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Proclamer Jésus Christ, c 'était plus que de répéter des mots, c 'était s !enga­
ger pour le mieux être et la libération d'hommes et de femmes . . .  Mainte­
nant je me sens attiré davantage vers les pauvres, les petits, comme les 
privilégiés de l 'annonce (30 p. 281). 

Agissant avec les pauvres et parce qu 'il aime les pauvres le missionnaire aura 
un rôle critique permanent vis-à-vis de l 'Eglise « officielle » et par rapport 
à lui-même pour dénoncer le paternalisme et la démagogie; par rapport à 
ceux qui détiennent le pouvoir à cause des risques de néo-colonialisme; par 
rapport aux pauvres eux-mêmes parce que les malheureux ne sont pas néces­
sairement des « anawim » et pour qu 'ils exploitent leurs propres ressources 
et deviennent artisans de leur propre libération (51). 

La rencontre de populations touchées par le drame de la misère conduit régu­
lièrement les préoccupations missionnaires à compter avec la nécessité de 
libérations et de promotions hors desquelles l 'Evangile s'éloignerait de ses 
bases humaines les plus élémentaires . 

Ce que nous observions déjà de l'impérieuse exigence de liberté fondamen­
tale pour l 'anthropologie chrétienne trouve ici un de ses points d'applica­
tion immédiats. Ainsi faut-il certainement lire dans les citations précédentes 
l'intime conviction que tout être humain est créé à « l'image de Dieu » et 
qui plus est, est appelé à devenir « fils » de Dieu. Le rencontrer atteint dans 
sa dignité, dans sa conscience, dans sa responsabilité par la misère et ses 
méfaits met donc en présence d'une profanation insupportable. 

La tendance de certains propos à souligner si fermement l'exigence d'œuvrer 
pour la iibération des hommes, au risque de relativiser l ' importance de la 
conversion, devient du coup compréhensible. Il ne s'agit certes pas d'exclure 
celle-ci mais bien au contraire de la situer comme une expérience qui conju­
gue l 'appel de Dieu et la réponse libre de l 'homme. Et pour que celle-ci soit 
possible et authentique, n'est-il pas exigé que soient établies et sauvegar­
dées des conditions d'existence humaine les plus élémentaires ? 

Ce « fondement » de la vocation missionnaire ne doit pas pour autant faire 
perdre de vue le risque d'une réduction de l 'évangélisation à des projets et 
à des programmes de libération et de développement. Notons toutefois que 
la tendance souligne une exigence irréductible : le scandale de la misère et 
de ses effets est tel que l 'on aura toujours l'impression de n'en faire jamais 
assez pour lutter contre elle et parvenir jusqu'à son éradication définitive. 
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La libération intégrale de l 'homme s'effectue, elle, avec l'accueil du Salut en 
Jésus Christ, c'est-à-dire par la grâce de la conversion, et cette œuvre demeure 
caractéristique de la finalité missionnaire telle qu'elle s'exprime ici. Il se trouve 
qu'elle compte souvent avec l'urgence d'engagements au service de l 'homme 
hors desquels l 'Evangile perdrait ses prises proprement humaines . 

conclusion 

La recherche des fondements théologiques de la vocation missionnaire don­
nerait peut-être à penser que l'on doive avant tout se tourner vers un passé, 
vers le temps des engagements initiaux. Il faudrait pour cela se livrer à une 
sorte d'archéologie des comportements et des motivations actuels . 

Mais il se trouve que la vocation chrétienne, et donc missionnaire, se 
concrétise à l 'écoute d'un appel tous les jours renouvelé. A moins de s 'en 
tenir à une réflexion sur la vocation « initiale », il devient par conséquent 
indispensable de scruter dans ce qui se passe actuellement pour discerner 
ce sur quoi repose la vocation missionnaire aujourd'hui. Nous espérons avoir 
mis à jour quelques-unes de ses bases essentielles . 

Ce travail est bien sûr incomplet, mais nous ne voudrions pas le clore sans 
remarquer que la pureté de la « vocation » apparaît toujours ternie avec ce 
qui la contredit ! Le trésor est offert dans des vases d'argile ; l'ivraie pousse 
encore au milieu du bon grain. Ceci peut donc également être considéré 
comme faisant partie des fondements théologiques de la vocation mission­
naire puisque l'Evangile lui-même en témoigne. Ainsi la « joie » missionnaire 
ne se rapporte-t-elle pas seulement au bonheur d'avoir servi et assuré la « plus 
grande gloire de Dieu »,  mais compte-t-elle aussi avec la recherche de satis­
factions bien humaines - et peut-être même de secrets désirs de puissance. 
D'où des tableaux quelque peu idylliques et qui seraient certainement plus 
«justes » s ' ils décrivaient comme programmes d'action ou projets en cours 
d'accomplissement ce qu'ils présentent comme de solides états de fait. 

· Le missionnaire établit une passerelle entre les cultures différentes, entre 
l'Eglise sacrement de Salut universel et une culture nouvelle. Le mission­
naire doit être attentif aux traits du Christ qui s 'incarnent dans une tradi­
tion religieuse ou non, et, en même temps, aux limites de cette tradition qui 
empêchent les personnes d'atteindre toute leur stature humaine. Dans l 'ami­
tié, le missionnaire se tient prêt à dire: « Ce que tu vis de bien, de beau a 
sa source dans la personne de Jésus Christ, visage de Dieu » (61 p. 247). 
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De même l'Eglise sans laquelle tout envoi en Mission perdrait sens (« C'est 
l'Eglise qui est missionnaire et personne n 'est propriétaire de la Mis­
sion ») est-elle perçue comme grevée de lourdeurs, de compromissions et de 
péché. 

Les ch_rétiens ne sont pas à l'abri de la corruption, des erreurs, de la recher­
che de l 'argent et des honneurs par tous les moyens (60 p. 273). 

Ceux (laïcs) désirant travailler en Mission, que j 'ai vus sur le terrain, m 'ont 
déçu par leur ethnocentrisme naif et leur outrecuidance à vouloir prendre 
les «pouvoirs »  sur les gens:- le pouvoir « médical» par exemple, ou simple­
ment le pouvoir des dollars (141 p. 271). 

Dans mon rôle de curé missionnaire je regrette que mon Eglise cherche tou­
jours à canaliser et parfois à neutraliser le dynamisme explosif de l 'Evan­
gile (44). 

L 'Eglise a ses rides, mais c 'est en elle que je rencontre Jésus Christ (45). 

Enfin les personnes et leurs cultures qui bénéficient tellement de préjugés 
favorables au point que beaucoup n'hésitent pas à les considérer comme 
des lieux de la présence du Christ, sont elles-mêmes reconnues comme por­
teuses d'ambiguïtés et d'orientations qui sont loin d'en faire toujours 
d'authentiques signes d'une Pentecôte selon l'Evangile. 

Joie de découvrir ces trésors de sagesse, de gentillesse, de bonne volonté 
déposés dans le cœur des masses non chrétiennes - joies d'y rencontrer 
le Dieu vivant et d'y communier sans cesse (15 p. 244). 

On ne reste jamais indifférent quand on fait des expériences comme celles 
de la misère, de la peur, de la violence, du manque de liberté et de la cor­
ruption sans limite (47 p. 281). 

Comment garder à la fois la pureté de l'Evangile et l 'attitude d'accueil par 
rapport à toutes les réalités du pays à évangéliser ? 

Au terme de ces réflexions, reconnaissons encore que le cceur même de la 
Mission ne s 'exprime vraiment que dans un acte de foi : 

C'est une question de foi sans condition, à l'égard du Christ Jésus (14 p. 249). 
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Une foi qui est amour : 

Je ne vais plus avec les Japonais parce qu 'ils auraient besoin de moi, mais 
il faut vivre chez eux pour manifester que Dieu les aime d'abord pour eux­
mêmes (44 p. 280). 

Une foi qui puise dans ses sources de quoi raviver sans cesse son espérance 
missionnaire. 

Les Sagesses d'Egypte et d'Assyrie . . .  ont été sanctifiées et transformées par 
le fait d'avoir été introduites dans les rayons de cette grande bibliothèque 
qu 'est la Bible. Les prophètes, pétris d'universalité, ont trouvé là une voie. 
Dieu est à l'œuvre dans toute sagesse humaine. Notre rôle n 'est-il pas de 
les faire entrer dans ce grand mouvement de l'humanité en marche vers Dieu ? 
(15 p. 248). 

Ces fondements pourront paraître « classiques » à ceux-là seuls qui ne 
connaissent pas l'aventure passionnante qu'ils proposent à ceux qui en font 
leur base permanente de départ et auxquels nous laissons pour finir la parole : 

Annoncer Jésus Christ, c 'est dur mais c 'est merveilleux; je peux dire que 
je suis profondément heureux (p. 244). 

Ne serait-ce pas, après tout, parce que le cœur de chacun de nous est aussi 
pays de Mission ? (11, 1 7  p. 252). 

Michel Dagras 7, rue du Lt-Col. -Pélissier 
81000 Toulouse 
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LA MISSION A-T-ELLE BESOIN 
D'UNE NOUVELLE ECCLÉSIOLOGIE? 

par Charles-Marie Guillet 

introduction : joie, pauvreté, espérance au cœur de la mission 

La question de mon titre peut sembler impertinente ou inopportune. Vati­
can II n'a-t-il pas exprimé tout ce qui est nécessaire pour notre temps en 
ce qui concerne l'ecclésiologie ? Et, vingt ans après le concile, n'est-il pas 
utile de revenir à la tradition qu'il a exprimée, et que ses commentateurs 
actuels déforment souvent ? C'est au moins la chose que semble dire, sans 
ménagement, un commentateur très « autorisé » :  le cardinal Ratzinger, dans 
le livre que l 'on sait ' ·  Mais comme, en ce livre, le théologien Ratzinger et 
l 'homme marqué par sa nationalité et sa fonction, cachent un peu le cardi­
nal, on me permettra de dire (sans prétention d'ailleurs ! )  que ce dernier, 
qui vise souvent très juste, pèche quand même par tout ce qu'il ne dit pas . 
Cela donne à son propos un aspect partiel et souvent partial, à la frange 
de l'inexactitude. Mon but n'est point ici de développer cela. Mais je devais 
le dire pour exprimer ce qui suivra. 

Mes propres réflexions sont provoquées aujourd'hui par la lecture de répon­
ses de missionnaires à l'enquête de cette revue concernant la vocation mis­
sionnaire ; et, je dois l 'avouer, cette lecture m'a poussé avec beaucoup de 
force, vers l 'avant ! 

D'entrée de jeu, j 'ai rencontré ceci dans le témoignage des missionnaires : 
joie, pauvreté spirituelle, espérance ! ce n'est pas sans une très grande signi­
fication. D'autant plus que les raisons données sont précises et extrêmement 
importantes. Le Dieu vivant, le Dieu caché d'Isaïe, est découvert chez les 
« autres » ,  chez les païens, les non-chrétiens, en ces portions de l'humanité 
que le père Henri Sanson appelle (dans son admirable livre) « non mis-
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sionnable » 2 . Jésus, le verbe du Père, nous est donné là, à nous mission­
naires ; alors oui, c'est bien la joie dans la pauvreté ! Une immense leçon 
est fournie alors : la mission chrétienne n'est pas seulement « donner », et 
surtout pas donner une vérité « possédée » par soi seul . C'est , comme saint 
Pierre au début de l'Eglise, en sa rencontre avec le païen Corneille, insépa­
rablement « recevoir » et « donner » (Ac 10) .  Le père J. Dournes avait naguère 
affirmé cela avec force dans deux livres bien connus (« Dieu aime aussi les 
païens », « Le Père m'a envoyé ») et en de nombreux articles de cette revue. 

l 'église de jésus n'est pas la propriétaire avare de la parole de dieu 

C'est ceci au fond que nous dit, avant tout, le témoignage des missionnai­
res. Je crois qu'il vaut la peine de fonder vigoureusement cette _affirmation. 

Le vaste monde est peuplé de nombreuses religions et visions du monde. 
Elles sont souvent doctrinalement éclairantes et éthiquement productrices 
(parfois on peut dire : libératrices). La Parole du Dieu unique en Jésus est­
elle alors simplement au-dessus ? étant un « plus » ?  

La révélation chrétienne en Jésus (situé, daté, limité) sera à jamais, dans 
l'univers des cultures, particulière ! Il faut donc se méfier légitimement d'un 
certain impérialisme « christologique ».  Jésus, définissant Dieu d'une façon 
humainement absolue et close, peut l'enchaîner aux désirs de l 'homme en 
favorisant l'exaltation de celui-ci. Autrement dit, attacher radicalement Dieu 
aux limites de l 'humanité de Jésus, confesser Dieu sans réflexion ni atten­
tion suffisantes, n'est-ce pas attacher Dieu, par suite, aux limites d'une his­
toire et d' une Eglise, de son droit, de son institution et de ses dogmes ? 

Détacher, au contraire, Jésus de Dieu, si l 'on peut dire, se rappelant qu'il 
n'est pas d'expérience humaine pouvant enfermer Dieu, c'est rendre Dieu 
à sa gratuité et Jésus Christ à sa liberté 3 .  

Que veut dire tout ceci exactement ? 

La relativité touche l 'expérience chrétienne elle-même, à qui il n'appartient 
pas de s 'approprier les autres chemins vers Dieu, par inclusion ou assomp­
tion . . .  Ces autres chemins (est-il assuré qu' ils ne puissent exister ?) demeu­
rent alors dans leur autonomie, dans la mesure où le christianisme comme 
« isme » est lui-même historique et contingent. 
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N'oublions pas toutefois le centre de tout ici pour nous. Le récit évangéli­
que comme bonne nouvelle n'est pas un récit clos. Dans la figure historique 
même de Jésus, qui bouscule toute connaissance prétentieuse et totalitaire, 
ce récit demeure ouvert à tous les autres récits humains du monde, à tous 
ces textes religieux répandus dans l'histoire, et souvent pleins de sagesse. 
En ceux-ci Jésus introduit comme une déchirure : il refuse de livrer la ques­
tion de Dieu à une sorte de « marché commun du divin » (Duquoc). Il nous 
apprend que la Parole, qui survient toujours là où les hommes ne la met­
tent pas , se fait en lui-même particulière en sa prétention même à concerner 
tous les hommes. Le « pari catholique », en effet, est que le Jésus historique 
que nous croyons ressuscité peut se donner, pour sauver ce monde « une 
infinité de corps visibles qui modulent son historicité dans la diversité de 
nos histoires » 4 ; autrement dit, une infinité de manifestations repérables en 
des événements ou des doctrines, qui expriment mystérieusement l 'unité du 
Sauveur dans la diversité innombrable de l'aventure humaine historique. Il 
n'y a pas davantage abandon au relativisme intégral des expériences reli­
gieuses multiples et closes, qu'abandon au pur Dieu abstrait et frabriqué 
de la religion naturelle. Il s'agit d'un nécessaire et ardu dialogue (demandé 
par Vatican II) avec les cultures religieuses et philosophiques : Jésus, tel qu'il 
est, et par ce qu'il est, fait saisir qu'il y a quelque chose du Christ que l 'on 
ne peut découvrir qu'à partir de Mahomet ou du Bouddha . . .  Dans la théo­
logie trinitaire chrétienne en effet, dont l 'importance est si bien pressentie 
par les missionnaires, le Père ne se confond pas avec le' Fils qui l 'exprime 
dans l'histoire en Jésus ; et le don de ! 'Esprit, qui souffle où il veut , n'abso­
lutise pas la particularité humaine de Jésus : il la situe comme point critique 
pour les autres chemins d'accès à Dieu ; il fait entrer dans la situation nou­
velle dans l 'espace interrogateur du message évangélique . . .  
Jésus qui est le mandaté autorisé de Dieu n'en est pas le substitut . L'Esprit 
maintient ouvert l 'espace où travaille nécessairement l'interprétation ;  il 
détourne d'abolir la distance du Dieu de Jésus au profit de sa pure proxi­
mité. En refusant à la christologie d'être tout le discours sur Dieu, il la garde 
d'une triple tentation souvent entrevue par les missionnaires de l 'enquête : 

li J. RATZINGER et V. MESSORI, Entretien sur 
la foi, Fayard, 1985, 252 p .  
21 H .  SANSON, L e  christianisme a u  miroir de 
l'Islam, Cerf, 1984, 200 p .  
31 Cf .  Duquoc; Messianisme de Jésus et discrétion 
de Dieu, Labor et Fides, 1984, passim ; et préface 
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éliminer Je monde au profit d'un Règne seulement au-delà de l'histoire, 
immerger le Règne en de pures structures socio-politiques, faire équivaloir 
enfin le Règne qui vient à l'Eglise que nous construisons s .  

Cette Eglise nous avons peut-être la  tentation parfois de l 'immobiliser, sur 
un modèle ou un autre, plus ou moins matériellement lié au Jésus de l'his­
toire. Jésus pourtant, nous le croyons, est dans Je monde, le Christ ressus­
cité, rempli de l 'Esprit. Par la puissance de celui-ci, qu'aucune barrière 
matérielle ou culturelle ne peut absolument enfermer, le ressuscité devient 
non un modèle figé à répéter, mais la venue d'un « Règne » divin, surpre­
nant sans cesse (comme Jésus lui-même a surpris son peuple). Les formes 
de ce Règne s'il se veut authentique, seront toujours reliées à Jésus, mais 
toujours également interpelées et ouvertes par lui , ouvertes à ce que New­
man appelait le « développement », à ce que l' on appelle aujourd'hui « l'inter­
prétation ecclésiale » .  (Cela peut aller par exemple, de la « matière 
eucharistique », de l'absence de femmes dans le groupe des apôtres et par 
suite dans Je corps ministériel ordonné, jusqu'à une certaine façon dont les 
écrivains du Nouveau Testament ont parfois parlé du sacrifice de Jésus en 
termes d'achat et de dette .) 

la source et. le but authentique de la mission : le mystère du dieu trinité 

Les missionnaires qui ont répondu à l'enquête ont parfaitement pressenti 
cela ; se sentant ici un peu coincés entre une formation d'hier et l 'appel 
d'aujourd'hui et de demain, au travers de leur vie même. 

a - les habitudes malheureuses 

Elles peuvent tenir d 'une formation chrétienne, trop attachée parfois à un 
temps exclusif de l 'histoire : 

• Isolé, si je puis dire, le Dieu Père et créateur devient dans l'histoire un 
sur-moi collectif écrasant. L'hérésie arienne_, la surévaluation de Dieu comme 
essence éternelle par saint Augustin ; la surévaluation aristotélicienne de Dieu 
comme cause première, comme providence à tout faire au Moyen­
Age ; le déisme moderne jouant sur l 'utilisation possible de Dieu sont des 
exemples de cela. De cette histoire sort une Eglise d'abord hiérarchique : 

corps composé de membres plus ou moins loin de Dieu. Le pouvoir y est 
d'abord spirituel, monastique, mais éloigné de la terre ; provoquant en retour 
un pouvoir sacré terrestre : le roi chrétien (avec les luttes consécutives entre 
les deux pouvoirs). 
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• Isolé dans l'histoire, Jésus le Dieu des chrétiens devient un intermédiaire 
entre un Dieu lointain terrifiant et un monde qu'il atteint mal. Cette his­
toire, à partir de la théologie médiévale de la rédemption et du Christ roi, 
de la piété baroque et de la spiritualité de l 'Ecole française, engendre une 
Eglise d'abord hiérarchique, au sens du Moyen-Age : société qui a à sa tête 
des intermédiaires entre le Christ et les simples fidèles : le pouvoir y est le 
pouvoir sacré clérical de quelques-uns, voulant dominer tout pouvoir ter­
restre (de Grégoire VII à Pie XII, il y a une vraie continuité) 6 . 

• Isolé dans l'histoire, situé comme après le Christ, ! 'Esprit devient en cette 
histoire, non source de renouveau et de vie (comme dans les ordres religieux 
naissants, dans la Réforme en partie) mais source d'« anarchie », d'amora­
lisme, de millénarisme politique (de Montan à Joachim de Flore, des Cathares 
aux sectes modernes . . .  ) .  On trouve ici des essais <l'Eglise anti-hiérarchique 
tendant au subjectivisme et à la surchauffe, à l 'émiettement et au totalita­
risme charismatique. Nous avons là souvent une sorte de désengagement 
infantile vis-à-vis du monde tel qu'il est, par un appel aliénant au miracle 
ou à une histoire réglée providentiellement sans l'homme. 

b - dans le sens (le prolongement) de Vatican II : 
une Eglise évangélique trinitaire 

Pour mettre en forme et fonder les grandes intuitions des missionnaires on 
pourrait dire je crois ceci : 

1. vatican JI et l 'église mystère du salut du monde 

• L'Eglise évangélique en sa réalité profonde n'existe avant tout que comme 
participation à la vie même de Dieu Père, Fils et Esprit . Dans les Missions 
du Fils et de ! 'Esprit, il y a pour l'Eglise source d'être et de mission (Ac 2,  1 0 ;  
L O  4 ;  Ad G 2). L e  Père est la source invisible du salut pour tous ; Jésus 
(seul homme Fils de Dieu) est l 'unique visibilisation de ce salut originel, mais 
son lieu n'est pas et ne peut être visibilisé de fait pour tous dans l 'histoire ; 

! 'Esprit mesure pour ainsi dire l 'écart entre le Jésus historique et le pouvoir 

61 Le pape PIE XII aurait dit : « Je serai le dernier 
Pape à tout conserver. » 
7/ Voir pour ceci le livre : «La théologie du Sain/­
Esprit dans le dialogue entre l'Orient et /'Occident», 
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messianique du Fils (incarné) du Père. Il faut remarquer ici que le catholi­
cisme (le « filioque ») mettant ! 'Esprit après le Fils (sans interrelation) arrive 
souvent à une ecclésiologie christomoniste, qui privilégie la hiérarchie. Un 
effort pour resituer une vraie interrelation du Fils et de ! 'Esprit (création, 
naissance et baptême de Jésus . . .  ) mènerait à une ecclésiologie christologi­
que et pneumatologique (vraiment trinitaire) : permettant de penser l' inter­
relation du peuple de Dieu (de tous les « saints » comme Paul appelle les 
baptisés) et de ses ministres (de sa hiérarchie comme nous disons) 7 . 

• Cette Eglise ne se réalise pas hors du monde et de son histoire mais bien 
en lui et par elle où Dieu se révèle. Elle s'y construit, de par ! 'Esprit (1 Co 12), 
dans la communion d'abord fraternelle et égalitaire d'un peuple, avant toute 
différence (séparation) inégalitaire (LG 32). Elle y prend corps en des Egli­
ses particulières reposant, dans leurs différences mêmes, sur la présence gra­
tuitement donnée à la Parole et à la Vie. Parce que Dieu, pour l'Eglise, est 
présent et non possédé, la réalité première, pour elle, est mystère et non ins­
titution ,  charismes divers universellement répandus et non hiérarchie sépa­
rée (ce qui ne veut pas du tout dire qu'elle n'est pas instituée et qu'elle est 
sans ministères ! ) .  

2 .  vatican II et l'église sacrement du salut du monde (LG 1,9) 

• Sacrement du salut au milieu des hommes, l'Eglise est signe et servante 
du mystère sauveur dans l'humanité. Elle n'a pas, en un certain sens, à aller 
au monde : elle n'est autre que ce monde en tant qu'habité par Jésus ressus­
cité, se convertissant à lui et se rassemblant en son nom. 

• Définir l 'Eglise ainsi c'est affirmer qu'elle n'est pas sa propre source ni 
son propre centre. Elle se reçoit en permanence d'un Autre gratuitement 
venu en ce monde. Elle ne « possède » pas le salut, mais ne le réalise libre­
ment que dans le combat risqué pour la libération des hommes (cf. infra) .  

• En cette perspective l'Eglise n'existe pas pour elle-même indépendamment 
du monde et de son histoire . . .  C'est le monde concret qui est premier, habité 
par Jésus et la puissance de ! 'Esprit. Il faut donc que l'Eglise en accueille 
les questions et la langue, si elle veut lui parler et s 'en faire entendre. Car, 
même si le monde se démarque d'elle, l 'Eglise ne cesse de lui être envoyée 
tout comme ce monde ne cesse d'être le lieu mystérieux où !'Esprit parle 
aux Eglises s .  
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3. vatican II et l'église groupe social humain dans le monde de ce temps 

Communauté se recevant de Dieu en Jésus,  l 'Eglise est inséparablement un 
groupe d'hommes et de femmes qui ne sauraient oublier les lois humaines 
historiques (socio-psycho-politiques), - qui ne sauraient renoncer à la struc­
turation de leurs rapports . . .  C'est pourquoi l 'Eglise a aussi un caractère nor­
malement et nécessairement humain, « institué » .  Si elle s'enracine dans une 
expérience spirituelle, celle-ci ne peut exister humainement sans être régulée 
dans des institutions. Et là où des institutions existent (fut-ce de coordina­
tion ou de participation) il y a normalement, en vue de décisions à prendre : 
affrontement de pouvoirs ,  rapports de force, possibilité de conflits, néces­
sité de compromis. Ceci étant appelé, bien sûr, dans l'Eglise de Jésus Christ, 

à être vécu en esprit évangélique .  Basé sur l 'amour, tel qu'en le Christ, cet 
esprit refuse tout angélisme de résignation, tout manichéisme d'abandon ; 
mais aussi toute institutionalisation de l 'Eglise peut induire deux dangers 
qu'il est bon de noter : 

• Identification d'une organisation avec son appareil directeur ou avec ses 
propres intérêts (autoconservation) . 

• Cantonner l'Eglise dans un sacré séparé du monde (automaticité sacra­
mentelle magique) . Le monde a souvent désormais ses institutions propres 
que suppléait naguère l 'Eglise (santé, éducation . . .  ) .  Cependant, au titre de 
sa Mission propre, l'Eglise ne peut rester, face au monde, ni à l 'exhortation 
moralisante, ni à la préparation eschatologiste d'un autre monde après la 
fin de celui-ci 9. 

priorité à l'évangélisation 

a - la totalité de la mission de l'église n'est pas oubliée 

Annonce de la Bonne Nouvelle comme guérison profonde du monde, l'évan­
gélisation (ou la « première évangélisation » disent les missionnaires) n'oublie 
pas que son horizon est catéchèse et sacramentalisation, organisation res­
ponsable du témoignage chrétien en vue de la transfiguration du mode his­
torique concret (cf. infra) . 

91 A. GANOCZY et J. DORÉ, Vatican II et le 
renouveau de l 'Eglise, dans « L 'ancien et le nou­
veau», Cerf, Cogitatio fidei 1 Il, 1982, pp. 244-245. 
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101 COSMAO, Déplacements des centres d'attrac­
tion dans « Les Eglises après Vatican II», dir. 
G. Alberigo, Beauchesne, 1981 ,  p. 54. 



b - du devoir d'évangéliser 

On se rappelle ici évidemment le mot de saint Paul « Malheur à moi si je 
n'évangélise pas » ( 1  Co 9, 1 6) .  Toutefois, après une longue période où la 
Mission consistait d 'abord à planter les structures de la chrétienté hors de 
celle-ci, les missionnaires comprennent désormais, dans une attitude à la fois 
de don et d'accueil, le droit et le devoir de l'Eglise selon une dialectique 
beaucoup plus subtile et profonde. Fondé sur la présence agissante de ! 'Esprit 
partout répandu, le droit de « missionner » n'est pas celui d'un pouvoir clé­
rical qui imposerait sans rien recevoir, qui prétendrait posséder seul la vérité 
sur l'homme et sur Dieu . (Ici le combat pour la libération plénière des hom­
mes qu'est la Mission chrétienne pourrait fort bien coïllcider avec la défense 
individualiste de privilèges acquis). La Mission n'est-elle pas en effet un 
devoir de l 'Eglise : pour qu'elle soit comme Jésus servante et pauvre 
(Mc 10,45) . N'oublions pas la remarque célèbre du Synode romain de 197 1 : 
« Le combat pour la justice est une dimension constitutive de la prédication 
de l'Evangile. »  Cela veut dire qu'il y a un « rapport à redécouvrir entre la 
reconnaissance de Dieu et l'organisation de la vie collective » 10. La Mission 
se réalise alors en un dialogue vulnérable et risqué avec les pauvres, les oppri­
més, les incroyants ,  les « ennemis ».  Accueillir autrui, au nom de Jésus, c'est 
toujours l'interpeller au nom de ce même Jésus ; c'est toujours aussi se remet­
tre radicalement en question à partir de l'événement de cette rencontre ; ce 
qui ne va pas pour l 'Eglise missionnaire sans conversion. 

c - les conditions de réalisation d'une évangélisation authentique 

1. «pas trop d'institutionnalisation » 

disent parfois les missionnaires, en regardant du côté notamment de la 
France, quand celle-ci est leur point de départ . Cela recouvre, me semble-t­
il , deux remarques . La pastorale française d'évangélisation donne parfois 
trop d'importance aux analyses socio-politiques, pense-t-on. Cette pasto­
rale « des milieux de vie » a engendré des « mouvements spécialisés », telle­
ment organisés aux divers niveaux diocésains, régionaux, nationaux, qu'ils 
donnent le sentiment parfois que l'évangélisation consiste à faire « rejoin­
dre le groupe »  par une sorte d'action « centripète ».  L'origine en est pour­
tant inverse, puisqu'elle se trouve dans le célèbre passage de « Quadragesimo 
anno » de Pie XI : « Les apôtres des ouvriers seront les ouvriers . . .  » Il y a fait 
là invitation aux chrétiens à aller vers les « déchristianisés » ou non vraiment 
christianisés . Ce qui manque là, on s'en aperçoit au fil des ans, c 'est une 
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relation suffisamment réfléchie de la foi chrétienne vécue et enracinée dans 
l'évangile comme dans la tradition vivante, à la vie humaine surtout collec­
tive vraiment analysée. C'est cette relation qui permet aux chrétiens d'aller 
vraiment vers, sans perdre leur identité et sans se désincarner. L'Action 
Catholique française est en train je crois de s'apercevoir de cela, et de s'appro­
fondir en ce sens.  On pourrait dire ici, je pense, que le différent important 
et très actuel entre le cardinal Ratzinger et Leonardo Boff r�couvre un peu 
cette remarque. Le Cardinal a souci de l'identité chrétienne et de l'appro­
fondissement de la foi, mais il semble tenir peu compte d'une certaine « incar­
nation » .  

Très soucieux d e  celle-ci le théologien brésilien pense l a  relation de l a  foi 
chrétienne à l 'humanité historique et collective d'une façon originale et auda­
cieuse (qui appelle certainement quelques nuances), mais qui est pourtant 
fondamentalement juste 1 1 . 

La deuxième remarque que je voulais faire est "celle-ci : les missionnaires disent 
volontiers (en comparant peut-être un peu trop vite) qu'en France, à la dif­
férence de leur terre de travail, « la mèche de la religion populaire fume 
encore »,  une prédisposition à l'ouverture à Dieu existe toujours. Cela est 
vrai en partie. Il ne faut pas oublier toutefois que la France a été profondé­
ment marquée par la crise des « Lumières » où la modernité s 'est réalisée 
en fait contre le christianisme. Cette crise n'a pas été sans marquer le chris­
tianisme populaire lui-même. Ce qui rend le travail apostolique en France 
particulièrement difficile. Nous nous trouvons finalement assez loin de cette 
affirmation que j ' ai entendue d'un prêtre Zaïrois il y a peu : « Chez nous 
le personnage principal de la vie sociale est Dieu . » Il faut bien sûr interpré­
ter . . .  , et remarquer que la mentalité et les philosophies africaines sont sans 
doute très différentes des japonaises par exemple. 

1 1 /  Cf. RATZINGER, op. cil., ch. 1 2 ;  cf. 
L. BOFF, L 'Eglise, charisme et pouvoir, 1981 ,  Lieu 
commun, 1985, ch. 3 ,  6, 8.  
12/ Cf. LUNEAU-ELA, « Voici le temps des héri­
tiers », Karthala, 198 1 ,  p .  148 : «Tu ne peux rien 
donner à quelqu'un avant que tu n'aies demandé 
quelque chose. » 
13/ Cf. CH.-MARIE GUILLET, « Du sacrifice au 

service Prêtres diocésains», janvier 1981 ,  pp. 13-24. 
14/ Cf. J.-B. METZ, « Un temps pour les religieux», 
Cerf, 198 1 .  
151 Comme l e  remarque assez justement, mais bien 
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lourdement ( !)  L .  BOUYER : « Le métier de théo­
logien », France-empire, 1979, pp. 183-184. 
16/ Cf. BOUYER, op. cit., p .  1 7 1 ; JEAN­
PAUL II, « Exhortation apostolique sur la famille 
du 22-11-81 » (Doc. Cath. 3-1 -82, pp. 6,25) et Homé­
lie à Valence du 8-1 1 -82, p. 1 127. 
17/ Cf. B .  CHENU, L 'Eglise aù cœur, Centurion, 
1982, pp. 1 12-1 13.  
18/ Expression assez typique de certains évêques 
français ; par exemple G. GILSON, évêque du Mans 
interview dans le Pèlerin du 7-1 1 -82, pp. 38-42. 



2. évangélisation et pratique chrétienne 

• L'évangélisation (cela rejoint la grande préoccupation des missionnaires) 
a comme « sujet » l'Eglise-communautés. Sujet final, ces communautés doi­
vent se reconnaître elles-mêmes comme du Christ (importance de la prési­

dence de la communauté), mais elles doivent inséparablement se faire 
reconnaître comme telles, du monde, en pratiquant, dans le risque, l 'urgence 
évangélique de l 'amour concret et inconditionnel des pauvres, des prison­
niers, des exploités . . .  (Mt 25 , 3 1  et ss) : l ' institution ecclésiale est faite pour 
servir le monde dans une action responsable et pressée par le temps, non 
pour s'autoprotéger et s 'autoconserver. Sans le combat pour les pauvres, 
en effet, où l'on est pauvre avec les pauvres, où l'on demande 12 (dans une 
radicale et humble conversion) à ceux qui n'ont pas le nécessaire, il n'y a 
pas ce prophétisme à l'universelle fraternité où se reconnaît l'authentique 
Eglise. Cela, notons-le, n 'est aucunement oubli de la croix de Jésus, et de 
son sacrifice que l'Eglise doit sacramentellement annoncer (1  Co 1 1 ) :  le vrai 
sacrifice, en effet, n'est-il pas aimer pratiquement ceux qui souffrent pour 
leur épargner leur souffrance 1 3 .  C'est là (ce sacrifice-service, Mc 1 0,45) la 
vraie « suite de Jésus » que les religieux notamment rappellent dans l 'Eglise 
et pour le monde, mais dont ils n'ont pas le privilège 14. N'arguons pas ici 
du Concile (Gaudium et Spes) pour nous « modeler sur le monde de ce 
temps » (Rm 1 2,2) : on l 'a  fait parfois inconsciemment 15 ! Il ne faut pas 
toutefois davantage, sous prétexte de restauration de l'eschatologie, de valo­
risation « sacrale » du monachisme ou du « sacerdoce », retirer pour ainsi 
dire du « peuple de Dieu dans le monde » une élite religieuse ou sacerdotale : 
le concile l 'y a heureusement réintégré (LG 1 et Il) .  Un certain langage sur 
le sacrifice « plus radical » ,  sur le don « total » de soi, dans la seule vocation 
religieuse ou « sacerdotale » (célibataire) pourrait ici gêner l'ecclésiologie 
nécessaire à la Mission 16 . Le vrai prophétisme ecclésiologique ne peut 
s'absenter de l 'histoire car il met inséparablement en cause l'Eglise et le 
monde l ï .  

• Autrement dit, l 'ecclésiologie nécessaire à l a  mission ne saurait totalement 
reposer sur une conception de l 'Eglise-communautés-prophétiques et mysti­
ques, où il y aurait souci également de la prière et de l 'engagement par exem­
ple pour les droits de l 'homme 18 . Le problème fondamental ici est 
d'exprimer comment engagement et prière s'articulent nécessairement. Sous 
prétexte de ne pas se perdre dans le monde et de bien manifester la trans­
cendance du Royaume, il ne faut pas oublier que l'anticipation historique 

suffisamment claire de ce Royaume doit se manifester dans une Eglise 
embrayant sur le monde « de ce temps » .  Peut-être faut-il se garder de 
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parler trop des sacrements de l'Eglise avant de parler de la sacramentalité 
de l'Eglise (LG 1 ,9). Alors le rôle nécessaire de présidence serait un peu isolé ; 
il deviendrait clérical et dominant. Même si on faisait de nombreux discours 
en direction du monde, on n'accueillerait pratiquement rien de lui en vérité. 

3. évangélisation et structuration chrétienne: 
un approfondissement ecc/ésiologique 

• La nécessité de celle-ci n'a pas échappé aux missionnaires. Ils notent par­
ticulièrement la structure paroissiale, sans remarquer suffisamment peut­
être son historicité et donc sa relativité ; sans remarquer aussi que « paroisse » 
(du verbe grec paroichein), implique la notion même de « mouvement » (habi­
ter comme en transit vers, cf. LG VIII). 

• Les missionnaires notent aussi la nécessaire réflexion sur le rapport prêtre­
laïc. Ce point me se!11ble particulièrement capital . En effet , dans la réalité 
concrète et malgré une véritable inflation verbale, l 'Eglise est encore assez 
loin d'être le « peuple de Dieu » où prêtres et laïcs aient leurs vrais rap­
ports 19 . Malgré certaines apparences, Vatican II n'est pas parvenu à une 
définition unique et satisfaisante des ministères ordonnés et des laïcs 20. Les 
premiers ont été, au concile et surtout depuis, trop sacralisés et trop sépa­
rés ; les seconds ont été trop définis finalement par leur « sécularité » ;  ce qui 
aboutit ultimement à une juxtaposition plus qu'à une relation profonde, plus 
qu'à une interdépendance . . .  Il y a là, derrière, toute l'ambiguïté de la notion 
de « sacerdoce », que l'on continue sans trop se l'avouer à appliquer d'abord 
et presque exclusivement aux ministères ordonnés : ce qui est mal compren­
dre le sacerdoce premier et unique du Christ. Notre ecclésiologie post­
conciliaire est peut-être justement sacramentaire, mais certainement pas assez 
pneumatologique. Si, en effet, « seul le Christ devient histoire, et si ! 'Esprit 
n'appartient à l'histoire que par le Christ », il ne faut pas oublier que « !'Esprit 

19/ Cf. J. RIGAL, op. cil., « On ne voit pas claire­
ment la nécessaire et normale interdépendance dia­
lectique des communautés et des ministères », cf. 
infra. 
20/ Cf. ACERBJ, l'Ecclésiologie à la base des insti­
tutions ecclésiales post-conciliaires, dans Alberifgo, 
op. cil., pp. 223-258. 
21/ Cf. ALBERIGO, op. cit., pp. J l7-1 84 (Congar, 
Zizioulas, H. Legrand) ;  Ch .-M. GUILLET, « A  
mes frères dans le sacerdoce», La Croix, 30  juin 
1982, p. 2. 
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22/ Cf. LOURDES, 1973 : R. BOUCHE, Tous res­
ponsables dans l'Eglise, Centurion . Cf .  
MGR FAVREAU et  MARCUS, rapport de février 
1982 dans « Ministères et charges dans l'Eglise », 
pp. 29-32, 36, 38. 
23/ Cf. ACERBI, /oc. cil., pp. 244-252, et dans le 
même collectif JMR TILLARD : Vatican II et 
l'après-concile, p. 358. Voir aussi le n°  200 de Con­
cilium 1985, Le magistère des fidèles (contributions 
de DUQUOC et de FRJES). 



libère le Christ de la servitude de l 'histoire : il ressuscite le Christ et intro­
duit les derniers jours dans la progression de l 'histoire ».  C'est à partir de 
là que l'on peut comprendre que « la communauté conditionne l'ordination »  
de ses ministres, « confirme leur ministère » 21 ; que l a  différence de nature, 
entre sacerdoce commun (baptismal) et ministère sacerdotal est ambiguë : 
il est très nécessaire et urgent de retrouver la priorité du grand ministère 
de l 'Eglise servante du salut du monde (Ep 4 , 1 2) .  Il est dommage ici que 
les évêques français, après leur recherche de Lourdes 1 973 ,  aient apparem­
ment par la suite tempéré leur dynamisme. Tout en affirmant « l'enracine­
ment baptismal des tâches ecclésiales » ils hésitent ( ! ) devant la mise en 
relation du baptême et de l 'ordre 22. Cette peur de « l' imprévisibilité de 
!'Esprit » (K. Rahner) est particulièrement durcie dans le nouveau Code de 
droit canon où la responsabilité différenciée mais commune (cf. LG 32) 
n'arrive pas à trouver sa place. Pour aller au terme des intuitions les plus 
profondes et les plus évangéliques de Lumen Gentium situant le ministère 
épiscopal à l ' intérieur de la structure ministérielle de la communauté ( 1 ,  7 ,  
1 2 ,  1 8) ,  i l  n e  faudrait pas ignorer (comme l e  fait pratiquement L G  25-27, 
et aussi ïe Code) les relations et la réciprocité entre l 'évêque et la commu­
nauté, en systématisant la structure ecclésiale comme séparation pratique 
entre clergé et laïcat, en omettant trop la dignité de celui-ci et sa responsa­
bilité à l ' égard de l 'ensemble de la vie ecclésiale 23. 

4. évangélisation et « aggiornamento » de la situation 
des missionnaires dans l'Eglise 

Tel ou tel missionnaire dit, avec beaucoup de justesse me semble-t-il, son 
impatience face à la situation relativement sclérosée de la réflexion concer­
nant les ministères ordonnés dans l 'Eglise. Une ecclésiologie essentiellement 
missionnaire et trinitaire, non seulement christologique mais aussi pneuma­
tologique, reste en effet insatisfaisante devant la définition de l 'Eglise comme 
« communion hiérarchique ».  Celle-ci a du mal à assumer le double sens de 
la mission : envoi au monde et ouverture au monde. Toute entière annon­
çant, célébrant, témoignant, l 'Eglise l 'est de par son grand ministère qui 
la concerne bien toute, comme communion de communautés (Ep 4 , lOss). 
Et c'est pour ce grand ministère (participation sacerdotale du peuple des 
croyants au sacerdoce du Christ : 1 Pi 2,4-10) que cette Eglise est en perma­

nence structurée par l 'interdépendance sacerdotale du baptême et de l'ordre. 

La permanence structurelle pour la vie de l 'Eglise exprime ici la présence 
du seul fondement : le Christ répandant son Esprit. Elle ne se traduit pas 
par la seule permanence des ministres ordonnés, de la « hiérarchie 
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sacrée ».  Elle se traduit par la permanence de la relation active communautés­
ministres .  Le baptême (confirmation) exprime la relation à la présence pré­
venante du Christ ressuscité, répandant son Esprit et accueillant en lui, assu­
mant en son corps,  tout vrai croyant, tout vrai témoin, tout vrai chercheur 
de Dieu. L'ordre exprime quant à lui la relation à « l'une fois pour toutes » 
historique de Jésus ressuscité (en Jésus de Nazareth), repère et source néces­
saires de la prévenance actuelle et partout répandue du ressuscité (dans 
!'Esprit). L'ordination d'un ministre, en ce climat trinitaire, n'est donc pas, 
comme on le dit souvent encore, à deux acteurs 24 : l 'évêque et le candidat ; 
mais à trois acteurs : « La communauté, l 'évêque et le candidat ; ! ' interven­
tion conjointe des trois assure la désappropriation de l 'appel ; il n'appar­
tient à aucun d'eux ; cette corresponsabilité indissociable renvoie à un autre, 
!'Esprit Saint, que l'on ne saurait identifier simplement à un quatrième acteur 
ajouté aux précédents, car. il est le seul à être l'origine des 3 autres, et il 
demeure actif en chacune des étapes de l'accès au ministère 25 . » 

Ces réflexions , que je reconnais difficiles, mettent pourtant en forme théo­
logique (que je crois rigoureuse) la profondeur des deux intuitions des mis­
sionnaires de l'enquête : 1 .  La source de la vie chrétienne historique et 
authentique est trinitaire ; 2. Le ministère d'autorité dans l 'Eglise ne sau­
rait être fidèle au Christ pour l'intégrité de la foi, du culte, de ! 'agir chré­
tien, - sans être en même temps fidèle à l' imprévisibilité de ! 'Esprit, dont 
les charismes peuvent toucher la foule des croyants comme des chercheurs 
de Dieu . . .  C'est cela que traduit Je mot, fort il est vrai mais nécessaire, d'inter­
dépendance. Celle-ci est inséparablement de « structure» (sacramentelle : bap­
tême et ordre) et de pratique (selon les charismes de ! 'Esprit). La « régulation 
instituée », par l 'autorité, nécessaire vis-à-vis de toute spontanéité « spiri­
tuelle », ne saurait se réserver quelque lieu où elle serait seule puissante. Elle 

24/ JEAN-PAUL II, Homélie à des jeunes prêtres, 
Valence 8-1 1 -82 (Doc. Cath. 3-12.82, p. 1 126 et 
autres lettres et discours). 
25/ Cf. RIGAL, Ministères dans l 'Eglise 
aujourd'hui el demain, Desclée, 1980, pp. 2 12-320. 
Cf. aussi Zizioulas dans Alberigo, op. cil., Christo­
logie, pneumatologie et institutions ecclésiales, 
pp. 143-148. 
25bis/ Voir CH.-MARIE GUILLET, Les charismes 
dans l'Eglise, Prêtres diocésains, juin-juillet 1 979, 
pp. 257-269 ; voir CH. DUQUOC, Le peuple de 
Dieu, sujet actif de la foi dans l'Eglise, Concilium 
200, 1985, pp. 95-104. 
26/ Cf. CH.-MARIE GUILLET, « Crise mission­
naire et crise presbytérale », Spiritus n° 93,  
pp.  41 3-417 ainsi que : L a  femme e t  la présidence de 
/'Eucharistie, dans Spiritus n° 75, pp. 199-219 .  
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27 I La Croix, Chrétiens de l'an 2000, 26 juin 1985, 
p. 13 (R. CHAUVIN, P.  ABELA). 
28/ Cf. CH.-MARIE GUILLET: Mission d'hier à 
aujourd'hui, Spiritus n° 99, pp. 206-216. 
29/ Cf. DUQUOC, foc. cil. 
30/ La parole de ce missionnaire-catalyseur doit être 
libératrice, et pour cela avoir le courage de cette 
liberté : adhérer à la tradition chrétienne sans servi­
lité ni paresse, s'exposer aux risques d'une parole 
libre, prêter sa voix à ceux qui n'en ont pas ou n'ont 
pas les moyens de la faire entendre, prendre part aux 
recherches de notre temps sans invoquer l'alibi d'une 
méthodologie totalement indépendante censée 
découler directement de la sagesse divine. 
Cf. J. MOINGT, Le défi des Lumières, RSR 1984, 
4, p. 567. 



n'a en effet de raison d'être et d'existence que par relation au don de l'Esprit. 
Il fait de cette autorité un service d'hommes vivant l'acte de leur foi. En 
celle-ci aussi, et même d'abord, se réalise une « régulation vivante » dont 
l'autorité n'est jamais indépendante (c'est ce qu'on appelle le sens de la foi, 

et, je le dis vigoureusement, l' autorité souvent oubliée du sacerdoce baptis­
mal) 25 bis . 

Ici, sans doute, faudrait-il encore aller un peu plus loin, même si c 'est sur 
un terrain moins essentiel que celui de l'ordination et de la vocation, comme 
je l'ai déjà esquissé en un article de cette revue 26. Dans le sens du combat 
courageux et lucide du père Riobé en France, mais aussi de certains évêques 
nord-américains, sud-américains et africains Ue pense au cardinal Malula) 
dès le synode romain de 1 97 1 ,  ne faudrait-il pas dire que bloquer, comme 
c'est le cas, d'irritants problèmes (le célibat ou la masculinité obligatoires 
du ministère de présidence), sous prétexte parfois seulement que « ça ne résou­
drait rien de changer quoi que ce soit », - c'est bloquer inconsciemment 
sans doute, la vraie prise en compte du monde dans lequel est l 'Eglise, et 
des baptisés responsables en cette Eglise. Il me semble intéressant de noter 
sur ce problème l'identité de certaines questions lues dans telle interpréta­
tion, d'un missionnaire, et de réflexions de chrétiens français à propos d'une 
récente enquête du journal La Croix sur les chrétiens de l 'an 2000 27. 

conclusion. la « mission » est-elle une spécialisation ? 

Après avoir récemment tenté, dans Spiritus 2s, une sommaire histoire de la 
« Mission », j 'ai été très intéressé par cette question posée à de nombreux 
membres d'instituts missionnaires, cherchant un peu pour préciser leur spé­
cificité. 

Dans un premier temps, j 'aurais envie de répondre négativement à la ques­
tion posée ; en accord je crois avec les missionnaires qui ont répondu à 
l'enquête. Comme moi, en effet, ils savent que toute Eglise est par nature 
missionnaire (Ad Gentes 2) ; et par suite que toute participation à la vie des 
Eglises, où qu'elles soient, est donc missionnaire. 

Cependant, si ce que nous avons vu est exact, en particulier que notre Eglise 
n'est pas propriétaire de Dieu, il est sans doute nécessaire de dire 
qu'aujourd'hui le temps est venu, pour cette Eglise, dans la fidélité et l 'humi­
lité, de l 'entrée en réciprocité. Celle-ci, pratiquée déjà merveilleusement à 
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l 'origine même de l 'Eglise (Ac 10), demandée vigoureusement par Vatican II 
(LG 16 ,  GS 44, Ad G, Nostra aetate . . .  ) peut se présenter dans la ligne 
suivante : 

* Réciprocité de l'Eglise et du monde : la vie de l'Eglise est annonce de l'envoi 
de Jésus-Fils par le Père pour le salut du monde (Jn 7). Mais elle est aussi 
écoute du monde, accueil de tout ce que ! 'Esprit « qui nous devance sur nos 
routes humaines », dit aux Eglises (« réciprocité » avec les incroyants, les reli­
gieux non chrétiens, les chrétiens non catholiques). 

* Réciprocité de l'Eglise catholique, marquée surtout par la culture occi­
dentale, et du monde actuel de plus en plus multiculturel. La vie de l'Eglise 
doit être toujours fidélité à l 'unicité de Jésus, et inséparablement à l'infi­
nité unique de ! 'Esprit si diverse en ses signes. Il  y a là, en expression reli­
gieuse liturgique, dogmatique et institutionnelle, comme en vie normale, la 
nécessité et la possibilité d'un développement urgent, d'une conquête de la 
difficile liberté. « L'indivisibilité de !'Esprit, son ouverture à tout homme, 
battent en brêche toute forme d'ecclésiologie (purement) déductive » 29. 

* Réciprocité des Eglises locales et de leurs évêques, de l'Eglise locale de 
Rome (reliée aux Eglises comme présidente de la charité) et de son évêque, 
qui est le nécessaire confirmateur de la foi de ses frères mais non l'évêque 
universel, comme on serait tenté de le penser encore aujourd'hui ! ! 

* Tout ceci étant dit, ne pourrait-on pas affirmer que la spécificité de la 
vocation missionnaire, en des instituts missionnaires, serait celle, 

·
particu­

lièrement, de catalyseur de réciprocité. Cette vocation, si nécessaire, est bien, 
comme l'a dit un missionnaire, une vocation d'avant-poste ; ce qui ne veut 
pas dire qu'elle soit plus ou moins qu'une autre. Il y faut du courage et de 
la lucidité ; en se rappelant, en toute humilité, que les avant-postes sont par­
tout dans l'Eglise, dans la diversité géographique des Eglises, mais aussi dans 
leur diversité culturelle 3 0 .  

Charles-Marie Guillet 
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INTERPRÉTATIONS HISTORIQUES 

DE L'ACCUEIL ET DU REFUS DU CHRISTIANISME 

session du CREDIC - Stuttgart - 30 août - 2 septembre 1985 

Le Centre de Recherches et d'Echanges sur la Diffusion et /'1nculturation 
du Christianisme est une association créée à Lyon en 1979, pour promou­
voir l'histoire de la Mission chrétienne aux époques moderne et contempo­
raine. A cette fin, elle propose les moyens suivants: 

- l 'animation d'un cycle d'études doctorales commun entre les Universi­
tés de la région Rhône-Alpes et la Faculté de Théologie de Lyon sur la base 
d'un DEA : « Histoire religieuse en Europe et hors d'Europe »;  

l 'organisation d'une session d'été annuelle; 

la collecte de la mémoire missionnaire en coopération étroite avec les Egli­
ses non européennes par voie de témoignages enregistrés, à recouper par les 
sources écrites; 

- l 'approfondissement dans la complémentarité des confessions chrétien­
nes de la communication spirituelle, culturelle et sociale entre les grandes 
traditions religieuses vivantes. 

(Siège social: 31, place Bellecour, 69002 Lyon) 

Le thème retenu pour la session annuelle du CREDIC - Les interpréta­
tions historiques de l'accueil ou du refus du christianisme - est au cœur 
sinon le cœur même de la problématique missionnaire. 

Avant d'étudier des cas ponctuels à travers l 'espace et le temps, Jacques 
Gadille, professeur à l 'Université de Lyon III  tente une classification histo-
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rique des différents modèles de la rencontre du christianisme et des cultures 
non européennes, à partir de la fin du Moyen Age. Il s'arrête sur cinq 
moments de cette histoire : d'abord le temps de la chrétienté rurale expor­
tée. Puis ce style missionnaire fut modifié par les apports de l'ethnologie 
qui fait son apparition à la fin du xvm• siècle. Ensuite, tout cela fut comme 
balayé par la conception civilisatrice de l'Occident qui promeut - en dehors 
de la tutelle politique - un modèle moderne de chrétienté. Après cela, le 
professeur Gadille met en valeur l'influence de quelques pionniers isolés 
œuvrant en faveur de l'adaptation (première moitié du xx• siècle). Enfin, 
-il termine son exposé par l'analyse de la situation présente, synthèse autour 
du concept de l ' inculturation et perception de l'Eglise comme modèle de 
la société rénovée . 

L'accueil ou le refus du christianisme, c'est en d'autres termes la conver­
sion dont il sera beaucoup question dans la session. Aujourd'hui la conver­
sion est perçue comme une option individuelle : cela n'a pas toujours été 
ainsi. Jean Pirotte, professeur à l 'Université de Louvain, brosse un tableau 
de nombreux cas où l'insertion culturelle choisie par le pouvoir a entraîné 
de massives conversions. Depuis le baptême de Clovis jusqu'aux ambas­
sades franciscaines réclamées par le grand Khan ou l'empereur de Chine 
Kubilaï, en passant par la conversion de Michel de Bulgarie ou Vladimir 
de Kiev, l 'ambiguïté des démarches est évidente et les prétextes à l'évangéli­
sation servent ou se servent des projets politiques .  

Après ces rappels il était important d e  souligner que l a  demande n ' a  pas 
toujours été à sens unique. Le Père Eugène Brion, Scheutiste, informe des 
initiatives africaines avant l'arrivée des missionnaires. Ses exemples sont tirés 
de la première évangélisation du Zaïre ; ils prouvent, contrairement à ce que 
l'on croit généralement que l '  Afrique a joué un rôle de sujet et de deman­
deur à un moment où l'Occident ne l'appréciait surtout que comme objet 
d'exploitation. 

La Pasteur Marc Spindler, professeur de missiologie à l'Université de Leyde, 
se penche également sur une période précoce de l'histoire des Missions en 
Afrique, celle qui concerne le règne du roi de Lesotho, Moshesh ( 1 830-1 870). 
Ce souverain eut une attitude très positive envers les premiers missionnaires 
protestants qui débarquèrent en son pays. Il coopéra efficacement à leur 
insertion en milieu africain, assurant leur indépendance vis-à-vis des gran­
des puissances, et facilitant par là, leur initiation aux rites et coutumes de 
la société du Lesotho. Aujourd'hui, cet épisode décisif qui est à l'origine 
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d'une totale et rapide africanisation de l 'Eglise du Lesotho est devenu un 
modèle auquel se réfère l'histoire des Missions protestantes. 

En l'absence de Jean Ilboudo, ce fut son compatriote zaïrois et son confrère 
de la Compagnie de Jésus, Jean Birba qui présenta son travail sur la ren­
contre du peuple Mossi avec le christianisme au Burkina Faso. Il fit appa­
raître comment l'ébranlement provoqué par l'arrivée de l 'Islam et du 
Christianisme modifia les cadres de la religion ethnique traditionnelle 
l'ouvrant à une nouvelle approche de la cosmogonie et à une perception 
moins lointaine de l 'Etre suprême. Ce processus d'ajustement intellectuel, 
moral et spirituel, magistralement exposé par J. Birba permit d'apprécier 
l'ampleur des conséquences de l'arrivée d'une religion monothéiste dans des 
structures mentales animistes. 

Madame Paule Brasseur, chargée de Conférences aux Hautes Etudes, com­
muniqua les conclusions d'un dépouillement fort instructif auquel elle s 'est 
livré à partir du questionnaire adressé en 1 945 aux administrateurs coloniaux 
de l' AEF et de l' AOF sur le comportement et l 'évolution des chrétientés 
catholiques et protestantes. N'ayant pas eu accès aux dossiers relatifs à l' AOF 
Madame Brasseur n'a pu utiliser que les résultats concernant l' AEF et Mada­
gascar : on ne peut attendre des administrateurs, dont une bonne moitié est 
hostile par principe à l'activité des missionnaires, une appréciation en pro­
fondeur du problème de la conversion. Le genre de l'enquête impose une 
approche purement socio-politique de la réalité religieuse. Cependant, il est 
fort instructif de voir pourquoi apparaissent les craintes ou les critiques, 
en face de la désagrégation de l'ordre coutumier et où émergent les revendi­
cations nouvelles ; par ailleurs les agissements de sociétés missionnaires non 
métropolitaines sont surveillés avec une certaine malveillance. 

Joseph-Marie de Benoist, Père Blanc, maître de Recherche à l ' Institut Fon­
damental d'Afrique Noire, IFAN, à Dakar, décrivit le contexte social dans 
lequel se sont glissés les premiers missionnaires, spiritains d'abord, pères 
blancs ensuite, au sein des populations primitives de la Boucle du Niger. 
Pas encore islamisées à la fin du x1x• siècle, les mêmes structures se retrou­
vent dans toute la région. Il est significatif de constater que les mission­
naires s 'emploieront en premier lieu à améliorer le sort des personnes 
dépendantes : les femmes, les enfants et les non-libres (captifs de la couronne, 
captifs de case ou captifs de traite). La solution sera souvent celle de leur 
regroupement dans des quartiers chrétiens juxtaposés aux villages. Ces ini­
tiatives ne seront pas du goût des administrateurs qui, dans l'ignorance quasi 
générale de la langue et des coutumes et dans une situation généralement 
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éphémère par rapport à celle des missionnaires, y voient des ferments d'auto­
nomie. Il faut reconnaître que la laïcisation progressive du rôle politique 
du chef de village, par transfert de sa fonction traditionnelle en fonction 
administrative, n'a pas été perçue par le Cardinal Lavigerie qui est toujours 
resté partisan de reproduire les modèles ruraux : pour maintenir la jeunesse 
dans les cadres villageois traditionnels, il ne conseillait guère l'enseignement 
du français, ni l 'apprentissage de métiers urbains . . .  

Enfin, Fernand Lafargue, maître-assistant à Lyon III ,  fit revivre avec émo­
tion et compétence la figure de Mgr Marion de Brézillac, fondateur des Mis­
sions africaines de Lyon. Dès 1 850, cette personnalité spirituelle et 
intellectuelle exceptionnelle, se montrait persuadée que seules la fondation 
d'un clergé indigène et l 'adoption des usages locaux permettraient l 'établis­
sement d'une chrétienté vivante. En attendant ce moment, la pratique 
concrète de la Société des Missions africaines de Lyon s'oriente surtout vers 
les entreprises éducatives et caricatives . 

Après avoir réfléchi et échangé sur ces différents cas en provenance de !' Afri­
que, la session se tourna vers ! 'Extrême orient. Mais d'abord, Charles Chos­
sonery, des OPM, fit un long exposé sur le récent document promulgué par 
le pape Jean-Paul II (le 1 0  juin 1 984) intitulé : A ttitude de l 'Eglise catholi­
que devant les croyants des autres religions. C'est en théologien et en histo­
rien que s'exprima le Père Chossonery. Il replaça le texte dans la ligne des 
déclarations pontificales antérieures pour mettre en valeur les progrès de 
la réflexion. La référence à la loi suprême de la conscience marque une étape 
dans le respect de la croyance de l 'autre. Il fit ensuite un bref historique 
du dialogue islamo-chrétien depuis Vatican I l ,  de la rencontre du christia­
nisme et de l 'hindouïsme depuis le xv1• siècle et du travail du Secrétariat 
pour les relations avec les incroyants. Dans les trois cas, il relève des moments 
de mutation et des signes avant-coureurs d'espérance. Son interprétation de 
la trop célèbre formule hors de l'Eglise, pas de salut se fait positive, hors 
du schéma classique de l'annexion : il ne s 'agit plus d'une attitude statique 
ou tranchée mais d 'un appel à la liberté . . .  

Paul Akamatsu, chercheur au CNRS, spécialiste du Japon, passionna son 
auditoire avec l'évocation des kirishitans, ces chrétiens japonais issus de la 
prédication de François Xavier. L'ambivalence du missionnaire-commerçant 
sera vite levée par l'expulsion définitive des étrangers au début du xvu• siècle 
et par la grande persécution de 1 643 . Les édits réclamant à plusieurs repri­
ses l'inscription obligatoire de tous les sujets dans un temple bouddhique 
témoignent en faveur de l'existence d'une chrétienté clandestine importante. 
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Trop rapidement hélas, Paul Akamatsu relata une sorte de disputation qui 
se tint en 1 606 entre un jésuite japonais, Fabien Fukansaï et un savant 
confucéen. Les arguments chrétiens relatifs à la vision de l'univers sont inas­
similables par le confucianiste pour qui la terre est carrée, sans haut ni bas 
et le clerc n'ayant sans doute pas bien fait le lien entre sa théologie et sa 
vision de l 'univers finit par abjurer. Au même moment les idées coperni­
ciennes révolutionnaient la scolastique: . .  

Claude Lange, des Missions étrangères de Paris, parla alors de l'ouverture 
du Vietnam au christianisme au xvne et au xvme siècle . Comme dans 
d'autres régions de la planète, une conjoncture de déséquilibre politique, 
moral et religieux facilita la pénétration des missionnaires . Il s'agit d'une 
période postérieure à la première évangélisation conduite avec tant d'intel­
ligence par le célèbre jésuite Alexandre de Rhodes et qui prit brutalement 
fin au Tonkin en 1 630. Certaines dissensions apparaissant entre le Patroado 

portugais et la Congrégation de la Propagande, cette dernière entend par 
la nomination de vicaires apostoliques, Mgr Lambert de la Motte et 
Mgr Pallu en 1 658,  contrôler toute l'évangélisation du pays. Le Père Lange 
s 'arrêta ensuite plus longuement sur l'œuvre de Mgr Pigneau de Béhaine 
( 1767-1 799) qui grâce à des travaux linguistiques considérables , s 'employa 
à donner un enseignement théologique adapté à la mentalité confucéenne . 
Vers la fin de sa vie, il accepta davantage l 'usage des rites rendus aux ancê­
tres, considérant qu' il s 'agissait d'actes civils et non religieux. Cette atti­
tude pastorale positive et attentive aux cultures à évangéliser porta ses fruits 
puisque lorsque les frontières se fermèrent aux prêtres étrangers, le christia­
nisme survécut grâce aux nombreux catéchistes autochtones. 

On ne pouvait passer la Chine sous silence. Claude Soetens, professeur à 
Louvain, eut l 'idée fort enrichissante de tenter une comparaison entre les 
méthodes des deux plus grands apôtres de la Chine, Matteo Ricci et Vin­
cent Lebbe. A trois siècles de distance et dans des conditions similaires de 
déstabilisation tous deux s'employèrent à mettre en valeur l'homo naturali­
ter christanus en misant sur l 'épuration spontanée de pratiques occultantes 
et dégradantes . La méthode Tientsin pratiquée par le Père Lebbe dès 1 9 1 1 
n'est sans doute pas aussi élitiste que celle de Ricci mais elle annonce et réa­
lise tout autant des aspects très modernes de l 'apostolat. Le mémoire détaillé, 
envoyé à Rome en 1 9 1 8 ,  sur l 'état de l'évangélisation en Chine, constitue, 
outre d'inappréciables renseignements, une mine de réflexion sur la prati­
que de l'apostolat en contexte chinois. Devant cet énorme problème de la 
rencontre du christianisme et des religions traditionnelles, on peut dire rapi­
dement que Ricci aurait préféré modifier le christianisme plutôt que la Chine 
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immuable et que Lebbe aurait souhaité modifier le confucianisme pour trou­
ver une certaine parenté avec le christianisme. 

L'étude de Claude Prud'homme, assistant à Lyon Ill,  sur les instructions 
de la Congrégation de la Propagande au x1x• siècle illustra une attitude bien 
typée quant à la prédication en pays païen. Mais il faut savoir qu'à cette 
époque, cette question de la première évangélisation se pose avec beaucoup 
moins d'acuité que celle des reconquêtes possibles sur les schismatiques de 
l 'Est comme de l'Ouest. Le travail de la Propagande semble assez circons­
crit aux domaines administratif et juridique. Cependant on perçoit à tra­
vers tous ses documents certaines constantes qu'il convient de mettre en 
exergue. Au-delà de la volonté d'être avertie de toutes les initiatives mis­
sionnaires catholiques, la Propagande préconise en tous lieux la connais­
sance des Langues et des mœurs, la référence au Catéchisme de Bellarmin 
et le rapide établissement d'un clergé indigène. L'impatience à voir se réali­
ser ce dernier point ne semble pas soupçonner qu'il y ait de quelconques 
difficultés à former sérieusement, in situ, des candidats au sacerdoce. C'est 
que de Rome, il paraissait aisé de transplanter le modèle de la Civilta Cat­
tolica en d'autres cultures. Ce manque d'appréciation alourdit grandement 
l'œuvre de la Congrégation où le régime des permissions accordées ou refu­
sées va occuper une place démesurée. En conclusion, Claude Prud'homme 
s'interroge sur les raisons de l 'instauration plus précoce d'un pastorat indi­
gène. Une moindre centralisation dans les instances de décision entraîne indu­
bitablement une souplesse et une liberté plus grandes . 

Une fois encore, la collaboration de participants protestants s'avéra très 
nécessaire et fructueuse. Il convient de terminer cette évocation de la ses­
sion de Stuttgart en soulignant l'heureuse originalité du CREDIC qui com­
prend en son bureau des représentants des confessions réformées . Quelle 
signification donner en effet à tous ces clivages européens lorsqu'il s 'agit 
de permettre à des peuples non occidentaux de rencontrer le Christ ? 

Françoise Jacquin 
Cercle Saint-Jean-Baptiste 
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notes bibliographiques 

Eveil philosophique africain 

par Elungu PEA 

Le décalage entre sa rédaction ( 1 976) et sa 
publication ( 1984) explique que l'ouvrage pré­
sent ne fasse pas le point de la philosophie afri­
caine à ce jour ; il se contente de jauger l'éveil 
à la philosophie manifesté par trois courants 
intellectueis : les philosophies ethnologiques 
représentées par P. Tempels, et A. Kagame ; 
les philosophies idéologiques, tels le panafri­
canisme de Nkrumah ; la Négritude de 
L.-S. Senghor, et les socialismes dits africains 
et dits scientifiques ; enfin le courant critique 
représenté par F. Crahay, F. Eboussi Boulaga, 
M. Towa et P .  Hountondji. Ces philosophes 
sont présentés clairement, de façon sympathi­
que, globale et critique. Bien entendu l' Auteur 
ne prétend pas à l'exhaustivité et il est bien évi­
dent que depuis 1 976 un P. Hountondji,  par 
exemple, a précisé ses critiques de l'ethnophi­
losophie et ses projets, tandis que d'autres 
bâtissent des plaidoyers en faveur de cette 
même ethnophilosophie. Les études sur Tem­
pels se multiplient ; et on pourrait suggérer que 
pour saisir en profondeur la pensée des deux 
ecclésiastiques que sont Tempels et Kagame, 
il faudrait mieux saisir les soucis apologétiques 
et théologiques de Léon XIII,  quand il impo­
sait l'étude de la scolastique aristotélicienne 
et thomiste dans les séminaires, et comment 
cette philosophie fut pratiquée de fait dans les 
séminaires fréquentés par ces deux pionniers . 
Certaines difficultés que Elungu soulève pour­
raient s'expliquer par le recours à des concepts 
scolastiques ; on pourrait ainsi éclairer le rejet 
missionnaire du prélogisme de Lévy Brûhl par 
les déclarations de Vatican 1 sur la capacité 
qu'a la raison humaine d'arriver à la connais-

sance de ]'Existence de Dieu et l'unité reli­
gieuse fondamentale des hommes, telle que 
l'expliquent par exemple Mgr Le Roy et père 
W. Schmidt. La pensée idéologique définie 
comme volonté de l 'homme de construire en 
autonomie sa propre société présente de l'inté­
rêt, mais il faudrait y adjoindre l'analyse des 
conditions politiques et sociales qui permet à 
ce genre de pensée de s'exprimer. Regrettons 
que l'exposé sur les philosophies critiques soit 
trop succinct (IO pages) et avertissons le lec­
teur de se méfier des références bibliographi­
ques : des erreurs de date et d'orthographe des 
noms propres se sont glissées dans la typo­
graphie. 

Il reste à rendre compte de la 2' partie de ce 
livre où l' A. définit ce que doit être la philo­
sophie africaine au sens strict. Elle doit tenir 
compte de deux exigences. D'abord de la 
nature de la philosophie telle qu'elle fut pra­
tiquée par les Grecs puis les Modernes 
d'Europe ; ensuite de la situation de l' Afrique 
en quête d'indépendance et d'autonomie. Puis­
que la philosophie est structurellement une 
pensée libre ; « liberté dans la science et par la 
science » ;  la philosophie africaine (qui n'a pu 
exister dans l'Afrique traditionnelle) devient 
« le projet de notre liberté collective et aussi 
individuelle dans un monde également libre» 
( 1 52). Souhaitons que l '  A. réalise quelque 
chose d'un aussi grand dessein. Ce n'est pas 
évident, quand on pense que l '  Afrique politi­
que d'aujourd'hui est quasi partout celle du 
silence ; et qu'on a pu faire le portrait criti­
que de l'intellectuel zaïrois en disant que face 
au peuple, son langage est inadapté, face à 
l'Eglise, il est en désaffection, et face à la cons­
cience, c'est l'atrophie et l 'inertie. Il faudra 
peut-être que le philosophe africain boive la 
ciguë . . .  

H. Maurier 

L 'Harmattan, Paris, 1984, 160 p. 

La Théologie contemporaine (1945-1980) 

par Raymond Winllng 

Raymond Winling, prêtre du diocèse de Stras­
bourg, docteur ès lettres, docteur en théolo­
gie, est professeur d'histoire des doctrines à 
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la Faculte de Théologie Catholique de Stras­
bourg. Il nous donne ici une étude sur l' évo­
lution de la théologie entre 1945 et 1980. Sans 
lui être exclusivement consacré, Je livre a pour 
axe de recherche la théologie catholique. 
D'emblée, l'ouvrage paraît intéressant parce 
que c'est la première synthèse qui couvre cette 
période. 

L'ouvrage est divisé en quatre parties. La pre­
mière commence à la fin de la deuxième guerre 
m.ondiale et coïncide avec la deuxième partie 
du pontificat de Pie XII.  Cette période est 
marquée par une intense activité théologique, 
suscitée en partie au moins par un monde en 
pleine mutation qui pose de nouvelles ques­
tions épineuses à la théologie, par Je dévelop­
pement des sciences humaines qui renouvelle 
la problématique générale, par les recherches 
bibliques qui touchent au problème de la révé­
lation. Une théologie prétend détenir les élé­
ments de réponse, mais la restauration 
thomiste n'a pas suscité l 'élan qu'on en atten­
dait. Une théologie du renouveau se met en 
place. 

La deuxième période ( 1 959- 1 965) est celle du 
Concile Vatican I I : après avoir donné une vue 
d'ensemble sur les mouvements des idées dans 
cette période, sur les recherches des théologies 
protestantes, il montre l'activité théologique 
en rapport avec le déploiement conciliaire. Le 
bilan du Concile montre un acquis considé­
rable, un esprit nouveau et des méthodes 
d'approche considérablement changées. 

Le Concile n'entraîne pas une pause dans 
l'évolution théologique, c'est que la vie intel­
lectuelle se manifeste par de nouveaux mou­
vements d'idées et de nouvelles recherches. Des 
théologies se mettent en place même si elles 
doivent vite être dépassées : sécularisation, 
théologie de la mort de Dieu, théologie du pro­
grès et de l'évolution, théologies politiques, 
théologies latino-américaines. C'est l'étude de 
la troisième partie. 

La dernière partie fait Je point sur les dépla­
cements qui s'opèrent dans de grands thèmes 
théologiques : question de Dieu, christologie, 
salut, péché origine"! ,  herméneutique 
biblique . . .  

I l  est passionnant de refaire le parcours théo­
logique que l'on a suivi. Il sera intéressant pour 
les plus jeunes de voir ce qui a préparé Je Con-
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cile et les mouvements théologiques qui l'ont 
suivi. Le livre est là une aide incomparable 
d'autant que chaque section est suivie d'une 
bibliographie bien choisie. Un très bon index 
en fait un bon instrument de travail. Il serait 
intéressant d'étudier comment cette évolution 
de la théologie se situe dans les changements 
de situation politique, économique et sociale 
du monde. 

J. Pierran 

Le Centurion, Paris, 1982, 478 p., 189 P. 

Luther el l ' Eglise confessanle 

par Georges Casalis 

Ce livre sur Luther est écrit par un calviniste 
pour des catholiques . Représentant d'un œcu­
ménisme bien vivant, l'auteur nous présentera 
la personnalité fascinante du Réformateur. 
Théologien profondément engagé, il saisit bien 
les limites de son action. 

Ce qui ressortira, c'est une belle étude sur le 
drame personnel et sur l'expérience spirituelle 
de Luther. Mais aussi il dessinera fort bien le 
combat que Luther dut mener dans son Eglise, 
puis contre elle. L 'ouvrage qui est une réédi­
tion d'un texte paru en 1962, corrigé, complété 
par des statistiques sur les Eglises luthérien­
nes, montre bien quelle peut être la puissance 
de la Parole chez qui la reçoit et l'écoute. Il 
montre aussi que la tâche de réformation des 
Eglises ne peut jamais s'interrompre sous peine 
de trahir la Parole. 

J. Pierran 

Le Cerf, coll. « Semeurs», Paris, 1983, 152 p., 
52 P. 

Les Frères de Tito 

par Frei Betta 

Si des hommes méritaient de voir leur vie 
entrer dans « l'Evangile au XX' siècle », ce 
sont bien ces jeunes dominicains brésiliens qui 



durent affronter les tortures de ! 'Escadron de 
la Mort et de son chef, le commissaire Fleury. 
Le livre de Frei Betto, lui-même emprisonné 
et torturé, nous fait partager la foi et le cou­
rage de ces jeunes hommes, « qui ont préféré 
passer pour avoir les mains sales plutôt que 
de les garder jointes ou de croiser les bras 
devant une situation d'injustice » .  

Le  livre est à la fois une aventure policière, 
mais la force du bien n'est ni du côté du shé­
riff, ni du côté des policiers, mais dans le non 
pouvoir des traqués . C'est aussi une page de 
l'histoire nationale du Brésil, dans la sombre 
période de la dictature. C'est encore un itiné­
raire spirituel où la foi apprenant à se dire dans 
un autre langage au cœur de la lutte pour la 
Justice, retrouve la suite du Maître le cruci­
fié, surtout quand la folie apporte le silence 
à toute justification. 

J. Pierran 

Cerf, Paris, 1984, 246 p . ,  98 F. 

Cent Ans chez les Papous. Mission accom­
plie 

par Georges Delbos msc 

En 1984, pour marquer le centenaire de l'évan­
gélisation de la Papouasie Nouvelle Guinée, 
qui compte 900.000 catholiques, le pape Jean­
Paul Il est venu signifier la communion de 
toutes les Eglises avec ce peuple des confins 
du monde. Le père Delbos nous conte l'aven­
ture missionnaire dans un pays que nous ne 
connaissons guère en France que par les récits 
des missionnaires, les Pères du Sacré Cœur 
d'lssoudun. Outre l'intérêt de l'aventure elle­
même, pleine d'audace, de courage et d'impré­
vus, c'est un condensé de ce que fut la Mis­
sion à la fin du XIX' siècle et dans la première 
moitié du XX' siècle, avec tout l'héroïsme 
exigé, la constance de la Foi, les difficultés et 
les oppositions rencontrées, mais encore tou­
tes les mutations qu'elle dû prendre pour res­
ter et devenir encore plus évangélique. Mission 
accomplie? ·Pour un I nstitut missionnaire 

peut-être, pour l'Eglise certainement pas 
puisqu'il reste toujours à attester du dyna­
nisme du Royaume. 

J. Pierran 

Fraternité N.D. du Sacré-Cœur, 36107 Issou­
dun Cedex, 1984, 540 p. 

La poursuite de l 'essentiel 

par Jean Onimus 

Des chemins, pas une œuvre . . .  Un livre qui 
est une invitation à chercher, à exister, à pen­
ser, à communiquer, à contempler, à croire . . .  
La composition du livre est en harmonie avec 
cette visée : il a la forme d'un journal philo­
sophique où chaque paragraphe est une piste 
de réflexion pour vivre plus humainement, un 
livre d'existence pour l'homme qui n'existe 
qu'en tant que problème, un livre de ferveur 
pour dépasser l'étroitesse de l'action par 
l 'ampleur du don. 

J. Pierran 

Centurion, Paris, 1984, 220 p., 78 F. 

Le problème national Kamerunais 

par Ruben Um Nyobe (présenté par J.A. 
Mbembe) 

Où va le Kamerun 

par Woungly-Massaga 

Ces deux ouvrages émanent de l'UPC (Union 
des Populations du. Cameroun), parti d'obé­
dience marxiste-socialiste interdit depuis 1 955. 
En publiant les écrits de Ruben Um Nyobe, 
tué en 1 958, et véritable père de l 'indépendance 
camerounaise, J .A. Mbembe veut lutter con­
tre les versions officielles de l'histoire récente 
du pays et faire retour à une mémoire vraie. 
Le second ouvrage est signé du secrétaire géné­
ral du l'UPC, en clandestinité depuis 1970. Il  
analyse la situation d'équilibre instable entre 
le Gouvernement Biya, son parti unique UNC 
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et les forces armées. L'UPC explique son 
action en faveur d'une ouverture démocrati­
que pluripartiste qui pourrait mettre en train 
un programme de relèvement du Kamerun, 

' mis à mal par 25 ans de dictature corrompue 
et néo-colonialiste. On notera l'orthographe 
Kamerun (graphie allemande en vigueur avec 
la bipartition du pays entre la tutelle britan­
nique et la tutelle française, en 1918) choisie 
par l'UPC pour sa signification politique 
d'unité. Comme d'autres publications de 
!'Harmattan, ces ouvrages sont particulière­
ment utiles pour ne pas être les victimes d'un 
seul son de cloche : celui des pouvoirs en place. 
li resterait à entendre la voix du peuple 
lui-même. 

H. Maurier 

Christianisme au miroir de l ' Islam 

par Henri Sanson 

Né en France en 1917,  Henri Sanson fréquente 
l'école communale de Sidi-Bel-Abbès, le lycée 
d'Oran et la Faculté de lettres d'Alger avant 
d'entrer dans la Compagnie de Jésus. 

Présent d'une manière continue depuis bien­
tôt quarante ans à Alger, il s 'interroge sur le 
devenir de son christianisme en milieu musul­
man. La première partie de l 'ouvrage analyse 
les différences entre les deux religions, long­
temps juxtaposées en Algérie. La seconde 
développe la nécessité de la présence aux per­
sonnes . Enfin, l'auteur souhaite que s'établisse 
la meilleure cohabitation possible entre les 
deux communautés humaines. 

La lecture de ce livre sera fort utile à ceux qui 
travaillent en pays musulman. Le titre « Non 
missionnable ! » donné au premier chapitre de 
la seconde partie fera choc : n'est-ce pas encore 
une fois parquer les musulmans loin du peu­
ple de l 'alliance nouvelle ? En réalité, l 'auteur 
n'entend nullement conforter la résignation 
paresseuse : « Avec eux, il n'y a rien à faire. » 
Au contraire; il y a à être présent, mais d'une 
présence aux personnes. Le cœur des gens de 
la Maison de l' Islam a été fort bien fait, lui 
aussi, par l'unique Créateur de toutes les per­
sonnes humaines ; quand il peut s'ouvrir au 
cœur d'autres croyants, c'est une très fine ami-
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tié qui est partagée, comme en témoignent les 
faits de vie rapportés en pp. 90-9 1 .  

Dans l a  troisième partie, le sociologue analyse 
les formes de cohabitation possible : il y a eu 
la cohabitation à groupe dominant français 
d'inspiration laïque, admettant le fait musul­
man. Il y a la cohabitation actuelle, à groupe 
dominant musulman, tolérant la minorité 
chrétienne. li pourrait y avoir la cohabita­
tion . . .  à égalité de droits des personnes. Des 
deux côtés de la Méditerranée, l'histoire con­
tinue, et les cités humaines apprennent à vivre 
le pluralisme. 

E. Desmarescaux 

Le Cerf, Paris, 1984, 200 p., 85 F. 

Entretiens sur la Foi 

par le Cardinal Ratzinger 

Un livre dont il faut bien situer le genre litté­
raire ; ce n'est sans doute pas sans raison que 
le Cardinal Ratzinger, Préfet de la Congréga­
tion pour la défense de la Foi, a choisi pour 
s'exprimer l'intermédiaire d'un journaliste et 
le style des médias. Un document romain offi­
ciel n'aurait pas pu prendre de tels raccourcis 
dans l'expression de la pensée ! 

li en résulte qu'en acceptant de devenir en 
quelque sorte un auteur parmi d'autres, le Car­
dinal Rafzinger dit à la fois tout ce qu'il pense 
et laisse le champ libre à la critique, laquelle 
d'ailleurs n'a pas manqué. 

Quels que soient les points positifs de ce livre, 
par exemple l' insistance à rappeler le carac­
tère missionnaire du Concile, ou l'occasion 
donnée de faire d'utiles examens de cons­
cience, on constate que beaucoup de lecteurs 
ne peuvent s'empêcher de penser que le car­
dinal voit bien des choses en noir ! 

Pourquoi n'avoir pas souligné avec autant de 
force et d'exemples l'extraordinaire renouveau 
spirituel qui a marqué l'Eglise pendant ces 
trente dernières années, ou tout au moins tou­
tes les voies ouvertes qui permettront au Con­
cile de donner progressivement tous ses fruits ? 

F. Nicolas 

Fayard, Paris, 1985, 250 p., 85 F. 



Un juste nommé Joseph 

par Joseph Perrin 

L'auteur - il le dit à la première page - a 
pour saint Joseph une grande tendresse et il 
voudrait que son saint patron soit davantage 
honoré dans le monde chrétien. 

A partir des textes des Evangiles de !'Enfance 
qui dans leur extrême sobriété disent tout de 
Joseph, J .  P .  cerne la personnalité et la Mis­
sion de celui qui épousa la Vierge Marie et qui 
fut avec elle et par elle intimement mêlé au 
mystère de l'Incarnation. 

Cette méditation émaillée de multiples prières 
personnelles n'a rien de mièvre, au contraire. 
On y trouve aussi un bon choix de textes 
anciens et modernes dont l 'auteur fait un flo­
rilège ou, pour mieux dire, une somme à la 
gloire de saint Joseph. 

Un beau livre, de surcroît bien écrit. li plaira 
à ceux qui ne se laissent pas déconcerter par 
le merveilleux des Evangiles. Ils en découvri­
ront dans ce livre, en compagnie de saint 
Joseph, toute la profondeur, pour une meil­
leure approche du mystère. 

Henri Frévin 

Médiaspau/, 1985, 234 p., 90 F. 

Ultra-Evolution et développement, regards sur 
un monde à construire 

par Baudouin Paternostre de La Mairieu. 

L'auteur, docteur en droit de l 'Université de 
Louvain, a depuis plus de 20 ans aquis une 
large expérience des problèmes de développe­
ment, comme conseiller auprès de divers gou­
vernements du tiers monde, notamment en 
Afrique, au sud du Sahara. Partant de la tra­
jectoire suivie par l 'évolution antérieure du 
monde et de la vie, il cherche à percevoir le 
sens-de l 'évolution demain, l 'ultra-évolution, 
et souhaite qu'elle avance vers toujours plus 
de développement humain. 

La première partie de l'ouvrage rappelle avec 
clarté ce que les savants peuvent dire 
aujourd'hui des commencements de notre uni­
vers observable (il y a 14 milliards d'années) 
puis des premiers organismes vivants (il y a 4 
à 3 milliards d'années) , puis des premiers 
hominidés (il y a 10 à 6 millions d'années), 
puis les premiers humains (il y a 500.000 ou 
50.000 ans). L'agriculture date d'avant-hier 
(12 à 10.000 ans), l'écriture d'hier (5 .000 ans), 
. . .  et l 'écriture électronique d'aujourd'hui. 
Familier de la pensée et des travaux du père 
Teilhard de Chardin, l'auteur entreprend 
ensuite d'insister avec lui sur l 'urgente néces­
sité de l 'étude des « techniques de l 'ultra­
évolution, de l 'ultra-arrangement de la 
noosphère » .  

Suivent alors des chapitres sur l a  nécessité 
d'agir pour développer les valeurs au niveau_ 
de la personne humaine, de la cellule familiale, 
de la communauté nationale, enfin de l'orga­
nisation internationale, où les problèmes 
d'organisation semblent culminer aujourd'hui. 
Ne rien faire pour cette ultra-évolution,  c'est 
laisser la personne s'abimer dans l 'égocen­
trisme et l' individualisme, c'est voir la famille 
confisquée par d'autres forces d'organisation, 
c'est juxtaposer des nations qui ne connais­
sent que des rapports de force, c'est abandon­
ner l'organisation internationale aux sociétés 
transnationales d'affaires concurrentes .  

Ce livre semble devoir intéresser les agents du 
développement socio-économique, de la coo­
pération internationale, des échanges Nord­
Sud, de l'information. 

Dans la préface, le Professeur Fourastié, tout 
en laissant aux lecteurs la possibilité d'estimer 
que les idées futuristes de l'auteur sont très 
généreuses et optimistes, insiste avec lui sur 
« la nécessité impérieuse de la coopération éco­
nomique et culturelle entre les hommes 
d'aujourd'hui pour construire le monde de 
demain ».  L'ouvrage est complété par dix 
pages de bibliographie sur les principaux sujets 
abordés . 

E.D. 

Ed. Cabay. Louvain-la-Neuve. Distribué en 
France par Choplivre, 8, rue Pierre-Mou/ié, 
94200 Ivry, 116 p. , 60 F. 
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livres reçus 
à la rédaction 

La Foi et ia prière des chrétiens, 
par René Marle, s.j. , Le Sar­
ment/Fayard, Paris, 1984, 106 p., 
50 F. - La Foi se confesse mais 
elle s'exprime aussi dans la prière. 
La Foi s'est professée dans les 
Symboles, spécialement celui des 
Apôtres. La prière chrétienne a 
reçu sa forme exemplaire dans le 
Notre-Père. Le Symbole des Apô­
tres et le Notre-Père conduisent 
directemem au cœur de la foi chré­
tienne. 

Chantier pour l'Eglise à venir, col­
lectif. Dossiers libres, Le Cerf, 
Paris, 1984, 158 p., 36 F. - En 
réponse à un Appel aux chrétiens 
lancé en janvier 198 1 ,  plus de 
2.000 chrétiens décident de donner 
suite, de s'organiser au-delà des cli­
vages et des cadres habituels. C'est 
l'opération Chantier 8 1 -82. Au 
bout de l'étape, ce sera la rencon­
tre de Lyon. Dossiers libres se fait 
l'écho de cette aventure et de cette 
rencontre. Un « dossier libre » con­
cret , vivant, traversé par 
l'espérance. 

Seigneur, celui que tu aimes est 
malade, prières pour le temps de 
maladie, par /'Aumônerie natio­
nale des Hôpitaux, Editions du 
Chalet, Paris, 1985, 24 p., 9 F. 
Livret de prières adaptées. 

Histoire de l'Eglise, par Michel 
Lemonnier, o.p., Médiaspau/, 
Paris, 1983, 512 p., 54· F - La vie 
de l'Eglise, de la Pentecôte à nos 
jours. Dossiers par époques, 
complétés de documents et de 
140 illustrations. 
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La Pénitence et la Réconciliation 
dans la mission de l'Eglise, Synode 
des Evêques à Rome, 
29 septembre, 29 octobre 1983. 

Ces textes ont été choisis et présen­
tés par le père Jacques Potin. La 
voix des Evêques, venus de toutes 
les parties du monde, découvre la 
diversité des expériences mais aussi 
des inquiétudes et des attentes. La 
réconciliation et la pénitence : un 
sacrement qui construit l'avenir de 
l'homme, de la communauté 
humaine. 

Conceptos Fundamentales de Pas­
toral. Encyclopédie des mots fon­
damentaux en pastorale à la suite 
du Concile de Vatican I l : l'œuvre 
a été coordonnée par Casiano Flo­
ristan, professeur à l'université de 
Salamanque et Juan-José Tamayo, 
professeur à / 'université de 
Madrid. Ediciones Cristiandad 
Madrid, 1983, 1052 pages. 

Notes Spirituelles, par Berche 
Laur. Peu après la parution du 
livre « Mes jours dans ta main », le 
père Chenu écrivait : « Voici, entre 
beaucoup, un bon témoin du 
" réveil" de l ' Evangile dans 
l 'Eglise. Continuez à l'étendre. »  
Ces notes spirituelles reprennent le 
troisième chapitre de ce livre et y 
ajoutent des notes que B. Laur à 
écrites ou dictées. Médiaspau/, 
Paris, 1984, 110 p., 30 F. 

L ' Esprit-Saint de Dieu, par 
F.X. Durrwell, Cerf, Paris, 1983, 
180 p., 61 F. - Ce nouvel essai du 
père Durrwell est le complément 
nécessaire que l'auteur apporte à 
son ouvrage bien connu : la Résur­
rection de Jésus, mystère de salut. 
Le mystère trinitaire s'accomplit 
dans le monde par la Pâques du 
Christ. Alors la personne de 
! 'Esprit apparaît en son éternelle 
vérité et le don de !'Esprit est offert 
au monde. 

Avancer sur la route de la Mission 
en France, Le Centurion, Paris, 
1983, 166 p., 54 F. - Présentation 
des principaux textes de I' Assem­
blée plénière des Evêques français 
à Lourdes 1983 : la mission en 
monde ouvrier, la vie religieuse, le 
Synode sur la réconciliation, 
Gagner la Paix. 

Doctrine de la Non-Qualité 
(advaita-vâda) et Christianisme, 
Jalons pour un accord doctrinal 
entre ! 'Eglise et le Vedenta, par un 
Moine d'Occident, Dervy-Livres, 
Paris, 1982, 164 p., 72 F. - Reje­
tant toute tentation de prosélytisme 
de même que les illusions d'un vain 
syncrétisme, se tenant délibérément 
dans le domaine des principes, 
l'auteur appuie principalement son 
exposé sur l 'enseignement authen­
tique des docteurs les plus incon­
testés d'Orient et d'Occident, saint 
Bernard, saint Thomas d'Aquin 
pour la chrétienté, le grand San­
kara, pour l ' Inde. 

Khabar Gembira, A. History of 
the Catholic Church in East Malay­
sia and Brunei (1880-1976), par 
John Rooney, Burns and Dates 
ltd. Londres, 1981, 292 p. Ce sont 
les missionnaires de Mill Hill qui se 
sont chargés de l'évangélisation de 
Sarawak, Sabah et Brunei dans l'île 
de Bornéo. C'est l'histoire de cette 
œuvre, dans un pays relativement 
isolé qui nous est ici présentée. 

Passato è présente Degli Indigeni 
Colombiani, processo di decultura­
zione et meccanismi di estinzione, 
par Lino Zamuner Emi, Bologne, 
1981, 264 p., 12000 lires. L'auteur 
autrefois professeur d'histoire de la 
philosophie moderne et d'anthro­
pologie culturelle à l'Université 
Urbanienne, est maintenant depuis 
1976 missionnaire en Colombie. Il 
réfléchit sur le présent des minori­
tés indigènes de Colombie, 
s'efforce d'interpréter leur passé et 
tente de prévoir leur avenir. 

4' Congrès du Parti Frelimo 
Mozambique, du sous­
développement au socialisme, 
Paris, / 'Harmattan, 1983, 

199 p. - Pour qui n'a pas l'habi­
tude de la littérature marxiste­
léniniste à usage interne, ce rapport 
du comité central du Frelimo sera 
une révélation, non pas sur la situa­
tion réelle du pays, mais de ce que 
peut être un langage pesamment 
idéologique. 

Etre Pèlerin, par Basil Hume, card. 
archevêque de Westminter, 
Médiaspau/, Paris, 1984, 224 p., 
75 F. - Le Cardinal Hume, expo­
sant ses réflexions sur le vécu des 
catholiques ordinaires, insiste sur 



le thème de notre pèlerinage terres­
tre, dans lequel Dieu s'est fait notre 
compagnon. 

Apprendre à prier avec Sœur Eli­
sabeth de la Trinité, par Jean 
Lafrance, Médiaspau/, Paris, 1984, 
128 p., 48 F. - Elisabeth de la 
Trinité est moins connue que Thé­
rèse de l'Enfant-Jésus, mais elle 
n'en est pas moins fascinante si 
l'on parvient à découvrir son 
secret : que nous sommes introduits 

· dans cette immense circulation 
d'amour qui projette le Fils dans le 
Père et le Père dans le Fils. 

Ou le Christ souffre encore, par 
Richard Wurmbrand, Médiaspaul, 
Paris, 1984, 224 p., 36 F. - Pour 
avoir, malgré les interdictions, con­
tinué à témoigner du Christ, le pas­
teur Wurmbrand a passé quatorze 
ans dans les prisons roumaines. 
Torturé, puis vendu à l'Occident 
par son propre pays, il consacre sa 
vie à secourir, soutenir et faire con­
naître l'Eglise de Roumanie muse­
lée par l'Etat et dont le silence n'a 
d'égale que la ferveur. 

Avec Paul, pour accompagner une 
lecture de sa lettre aux Philippiens, 
par François Pecriaux. Les Edi­
tions Ouvrières, Paris, 1984, 

148 p:, 45 F. - Ce qui est attirant 
chez Paul, c'est son caractère con­
trasté : violence-tendresse, auda­
cieux dans les situations périlleuses 
des affirmations très fortes ne 
cachant pas des hésitations ou 
même des doutes . . .  Il peut aider à 
affronter les plus déroutantes situa­
tions imprévisibles ou injustes. 
C'est utile pour notre époque. 

La petite Sœur de !'Unité Marie 
Gabriella 1914-1919, par Bernard 
Marte/et, Médiaspau/, Paris, 1984, 
222 p., 69 F. - Marie Gabriella 
«cette petite et grande moniale 
trappiste » comme l'appelle Jean­
Paul Il, a été béatifiée le 25 janvier 
1983. Le père Bernard Martelet, de 
l'abbaye de sept Fons montre 
l'évolution spirituelle de Sœur 
Marie Gabriella 'd ans sa courte vie 
puisqu'elle meurt à 25 ans. 

Le Pacte de Sang, par Pius Ngandu 
Nkashama, L 'Harmattan, Paris, 
1984, 340 p. - Un récit éclaté 

aux quatre coins d'un horizon de 
démence, dans lequel tous les per­
sonnages se relient entre eux par 
une seule puissance : la mort . . .  
Pour nos pays aux naufrages 
impossibles, l'unique visage qui 
leur soit rétribuable demeure la 
contrainte de la peur vécue, l'expé­
rience de la haine totale. 

Les Grandes Intuitions de sainte 
Thérèse de l'Enfant-Jésus, par Phi­
lippe Vercoustre, Téqui, Paris, 
1984, 210 p., 42 F. - D'autres 
écrivains théologiens, ont déjà 
analysé la spiritualité de sainte Thé­
rèse de l 'Enfant-Jésus. Le père 
Vercoustre nous la montre vivante 
dans la sainte. Il nous apprend à 
découvrir la vérité profonde de son 
être. 

Les Editions Tequi nous pro­
posent :  
- Jean-Paul II à Saragosse, e n  

République Dominicaine et à 
Porto-Rico, intégralité des dis­
cours, 1984, 84 p. ,  27 F. 
- Jean-Paul II au Canada, intré­
gralité des discours, 372 p. ,  1984, 
85 F. 
- Jean-Paul II, exhortation apos­

tolique « Réconciliation et Péni­
tence » ,  1984, 144 p., 15 F. 
- Jean-Paul Il, Message pour la 

journée mondiale de la Paix, 1984, 
4 F. 
- Jean-Paul II, la Mission de 

l'Eglise au service de !'Unité, 1985, 
5 F. 

A tous les  Jeunes du Monde. Let­
tre apostolique de Jean-Paul Ù. 
Editions Médiaspaul, 8 ,  rue 
Madame, 75006 Paris, 1985, 68 p., 
6,60 F. - A l'occasion de l'année 
internationale de la jeunesse, le 
Pape propose aux jeunes chrétiens 
de garder un idéal chrétien. Les 
adultes construisent l'actualité du 
monde, les jeunes sont déjà respon­
sables de ce qui deviendra actuel 
avec eux. «Toujours prêts à justi­
fier l'espérance qui est en vous 
devant ceux qui vous en demandent 
raison. »  (1 P 3, 15) 

Sainte Thérèse de l'Enfant-Jésus 
Théâtre au Carmel . « récréations 
pieuses ». Introduction par le père 
Guy Gaucher. Co-édition, Cerf, 
DDE, 440 p., 192 F. - Même au 

couvent, les moments de détente et 
de récréation sont nécessaires, pour 
ne pas devenir plus stupide qu'on 
ne l'est déjà par nature, disait avec 
humour la grande réformatrice du 
Carmel. L'ouvrage donne les huit 
« récréations » théâtrales que 
Thérèse de l'Enfant-Jésus a com­
posées entre janvier 1894 et février 
1 897. 

Politique Africaine, Diffusion 
Edit. Kartha/a, 22-24 bld A rago, 
75013 Paris. Abonnement 1985 

(4 numéros de 1 60 p. chacun), 
200 F pour la France, 250 F pour 
l 'Afrique CFA (par avion). - Le 
numéro 1 7  de cette revue est con­
sacré aux politiques urbaines, avec 
une suite d'articles sur les diffé­
rents visages de la planification 
urbaine - vingt-cinq ans de poli­
tique urbaine à Abidjan - quel 
modèle de transports collectifs 
pour les villes africaines ? - la 
Banque mondiale et les politiques 
urbaines nationales - l'Etat au ris­
que de la ville - l'opération Nguvu 
Kazi à Dar-es-Salam - Commerce 
parallèle et troc à Luanda. 
Le numéro 18 intitulé «gaspillages 
technologiques» donne les exem­
ples de l'Algérie, du Cameroun et 
du Zaïre pour confirmer le fait que 
l'Afrique est malheureusement 
devenue un cimetière de machines. 
« Entreprises mal conçues ou mal 
construites, gigantisme et préféren­
ces pour la modernité technologi­
que, ignorance des contraintes 
élémentaires du milieu naturel ou 
social : autant de preuves tangibles 
d'un gaspillage qui n'ose dire son 
nom . »  

L a  Côte Ouest Africaine d u  Séné­
gal à la Côte-d'Ivoire, par Chris­
tophe Wondji. Editions 
L 'Harmallan, 5-7, rue de /'Ecole 
Polytechnique, 75005 Paris, 1985, 

164 p. - L'auteur de nationalité 
ivoirienne, agrégé d'Histoire de 
l 'Université française, explique 
comment, entre les impulsions du 
Soudan et celles de l'Atlantique, la 
Côte Ouest Africaine joue un rôle 
d'articulation aux XVI', XVII' et 
XVIII' siècles ; d'où les courants 
migratoires qui remanient cons­
tamment la physionomie ethnocul­
turelle du littoral et de la forêt ; 
d'où les nouvelles sociétés qui s'y 
construisent . 
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Pour prier avec les 7 sacrements, 
par Michel Hubaut. Edit. du Cha­
let, 1985, 112 p., 49 F. - Petit 
livre de format pratique, donnant 
des textes utiles pour la réflexion 
préparatoire au sacrement, pour 
l'animation liturgique, pour la 
prière. 

L' Ange de Tobie, par Fr.-Bernard­
Marie Chalet, 1985, 296 p., relié, 
49 F. - Ec1it gros, relié, très pra­
tique pour les personnes du 3' âge 
et pour tous ceux qui s'interrogent 
sur le sens de la vie, de la souf­
france, de la mort, et de l'au-delà ; 
avec prières, pensées, informations 
diverses. 

Une Eglise en terre païenne. Les 
lettres de Paul aux Corinthiens. 
Collection « Quand Dieu parle aux 
hommes » n ° 16, dirigée par Daniel 
Perrot. Paris, Le Cerf, 1985, 58 p., 
19 F. - De l'automne 50 au prin­
temps 52, Paul séjourne à Corin­
the, opulente et active cité 
portuaire. Il y fonde la première 
communauté chrétienne en dehors 
du milieu juif, parmi les Grecs 
d'origine païenne. Cinq ans plus 
tard, il écrit à ces chrétiens qui ont 
à vivre leur foi dans un monde 
étranger à l'Evangile. La jeune 
Eglise Corinthienne vit des ten­
sions, des affrontements, des divi­
sions, des scandales, des 
compromissions. Paul donne avec 
autorité son opinion sur les problè­
mes en cours (les procès, les 
mœurs, le féminisme de l'époque, 
les viandes immolées aux idoles, les 
assemblées eucharistiques . . .  ). Ins­
piré par son plus grand amour du 
Christ, Paul juge « par le nom du 
Seigneur Jésus et par l'Esprit de 
notre Dieu » (1 Co 6, 1 1) .  

Les Borosses, par le père Louis 
Gadart et un groupe de jeunes ori­
ginaires de Borossé. Brochure de 
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200 p. sur les débuts de la Mission 
catholique chez les Borossés, en 
Centrafrique, de janvier 1903 à 
avril 1915, avec une documentation 
très précise sur les us et les coutu­
mes de l'époque. Prix 60 F. 
S'adresser à M. François Blaise, 
55120 à A ubréville par Clermont­
en-Argonne (France). 

La Méthode Billings. Le contrôle 
de la fécondité sans recours aux 
produits chimiques ou aux dispo­
sitifs mécaniques, par le Docteur 
Evelyn Billings et Ann Westmore. 
Traduction d'Angela de Malherbe. 
- Les couples qui cherchent à 
exercer un véritable contrôle de 
leur fécondité, à adopter, devant 
leur capacité à se perpétuer, une 
attitude responsable, se sont sou­
vent heurtés à un choix délicat : 
- opter pour des méthodes natu­
relles, inoffensives, mais peu fia­
bles, inadaptées dans bien des cas, 
et décevantes ; 
- utiliser des méthodes chimiques 
ou mécaniques, parfois inesthé­
tiques, aux effets secondaires 
néfastes, exigeant une étroite 
dépendance médicale, et, par leur 
absence de réversibilité immédiate, 
limitant sérieusement la liberté . . .  
O r  que souhaitent en premier lieu 
les femmes, les couples, sinon sim­
plement savoir quand une concep­
tion est possible, afin de pouvoir, 
chaque fois, se déterminer devant 
l 'éventualité de donner la vie, afin 
d'accéder, par la connaissance des 
rythmes de leur corps, à une réelle 
maitrise de leur fécondité? 
La découverte de deux médecins 
australiens, les Docteurs Evelyn et 
John Billings, leur offre désormais 
cette possibilité : la nature a doté la 
femme d'un signe de fertilité: la 
glaire cervicale. Quels que soient 
l 'âge, la phase de la vie reproduc­
tive, la régularité des cycles, ce 
signe demeure l'indication certaine 
de la fertilité. S'il est absent, il n'y 
a pas de fécondation possible. 

Voici donc une méthode très sim­
ple, sans danger pour la santé et 
donnant des taux de réussite de 
l'orde de 97 à 99 %. Un rêve? non. 
Pour preuve le succès qu'elle ren­
contre dans plus de cinquante pays. 
Ainsi, la Méthode Billings consti­
tue une « troisième voie». 
Grâce à elle, toute femme pourra 
apprendre à vivre au diapason des 
rythmes de son corps ; n'ayant 
d'autres contraintes que celles 
imposées par la nature et offrant 
ainsi à son couple un merveilleux 
épanouissement. 
Le livre La Méthode Billings a déjà 
été publié dans les pays suivants : 
Afrique du Sud, Allemagne, 
Argentine, Belgique, Brésil, 
Canada, Espagne, Irlande, Japon, 
Malaisie, Nouvelle Zélande, Pays­
Bas, Philippines, Portugal, 
Royaume-Uni, USA. 304 p., for­
mat 12,5 x 19,5, 78 F. Médias­
paul, 8, rue Madame, 75006 Paris. 

Homosexualités masculines et 
morale chrétienne, par Xavier Thé­
venot, Cerf, Paris, 1985, 326 p., 
115 F. - Dans nos sociétés occi­
dentales environ une personne sur 
vingt ou vingt-cinq a de très fortes 
tendances homosexuelles. Quel 
éclairage la morale chrétienne peut­
elle apporter sur la situation de ces 
millions d'hommes? C'est à cette 
question que cet ouvrage de recher­
che éthique et théologique s'efforce 
de répondre. 

L'auteur commence par faire part 
des résultats d'une longue enquête 
auprès de plusieurs centaines de 
chrétiens homosexuels. Puis exami­
nant de manière critique les 
apports des sciences humaines, il 
questionne de façon neuve !'Ecri­
ture. Ainsi se dégagent de nou­
veaux repères éthiques et pastoraux 
qui prennent en compte à la fois la 
complexité du réel et le meilleur de 
la tradition chrétienne. 



• Collection « Amour et Mariage » ,  par Armel Duteil 

1 .  Le secret d'un mariage heureux. 
2. Notre Amour a réussi. 
3. Et quand ça ne va pas dans notre mariage ? 

Tels sont les premiers titres d'une nouvelle collection pour la pastorale du 
mariage. Beaucoup de pasteurs reconnaissent que le mariage chrétien est 
l'une des questions difficiles pour les communautés <l'Eglise en Afrique noire. 
La mentalité ambiante n'est pas porteuse lorsqu'elle répète : « Si tu te maries 
(chrétiennement), tu ne peux plus divorcer, tu ne peux plus prendre une 
seconde femme, tu ne peux plus faire ce que tu veux . . .  » 

Dans les faits , très nombreux sont les jeunes et les moins jeunes, qui vivent 
ensemble, sans avoir célébré le sacrement . Même s 'ils ne peuvent commu­
nier, n'est-il pas important de leur faire comprendre l'amour fidèle du Christ, 
de leur montrer comment le mariage est signe de l'alliance de Dieu avec les 
hommes dès l 'origine, et plus encore de l 'alliance nouvelle et éternelle du 
Christ avec l'Eglise ? C'est en remontant jusqu'aux racines de notre foi que 
les auteurs de cette collection veulent aider à vivre l 'amour et le mariage 
à la lumière de Dieu et dans l 'amour du Christ, dans le souffle de ! 'Esprit. 

Diffusion de ces trois livres: CJM, 30, rue Lhomond, 75005 Paris. 

• Collection « Dis-moi quel est ton Dieu ? »  
Fiches de formation chrétienne pour la catéchèse des aînés, par J. Van­
renterghem P.B. 

dossier 1 : JÉSUS : Pourquoi ? Comment ? 56 pages 7 thèmes 
dossier 2 :  DIEU aujourd'hui 64 pages 9 thèmes 
dossier 3 : Croire, vivre et agir en communauté 68 pages 9 thèmes 
dossier 4 :  La science nous éloigne-t-elle de DIEU ? 44 pages 5 thèmes 

Ces fiches de formation chrétienne visent en premier lieu les jeunes des der­
nières classes des lycées et collèges. L 'ordre des fiches n'a évidemment rien 
d'impératif. Chaque fiche est, d'une certaine manière, indépendante. Le pré­
sent travail fait partie d'un ensemble plus vaste, en cours de réalisation, au 
niveau de la commission de catéchèse des jeunes de l' Afrique de l'Ouest fran­
cophone. 

Diffusion : P. Vanrenterghem, B.P. 298, Bamako - Mali / 
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• « LE PASSA GE» :  Cours par correspondance 

Les cours par correspondance ajoutent aux quinze thèmes déjà étudiés, un numéro 1 6: 
l' Agir Chrétien, par F. Deniau. 
Ce cours de morale éclaire trois questions : 

Comment faire passer notre foi dans notre vie ? 
Comment discerner ce qui est bien et mal ? 
Comment agir en chrétien ? 

Le Passage, 42, rue de Grenelle, 75007 Paris. 

• L 'A RBRESLE: Initiation Théologique 

L' Association Saint-Dominique propose une initiation théologique: Les cahiers de 
la Tourette, série bleu. Sur une période de deux ans, on reçoit chaque fin de mois, 
un instrument de travail d 'environ 35 pages, posant l'une des questions théologi­
ques importantes. Des pistes de travail et une courte bibliographie commentée com­
plètent le texte. 

i re année 2e année 

1 .  Monde, Eglise, Royaume 10.  Les langages de la Foi 
2. L'institution Ecclésiale 1 1 .  Les sacrements 
3 .  Les ministères 12 .  Baptême et Eucharistie 
4. Foi et cultures 1 3 .  Morale et vie chrétienne (1) 
5. Rédaction des Evangiles 1 4. Morale et vie chrétienne (Il) 
6. Jésus Sauveur (1) 1 5 .  « Voici, je fais toutes choses nouvelles» 
7. Jésus Sauveur (Il) 1 6. Péché, pénitence 
8 .  Le Père et ! 'Esprit 1 7. L'existence chrétienne (1) 
9. Création, Providence 1 8. L'existence chrétienne (Il) 

Prix pour une année (9 cahiers) au 1er septembre 1985: 215 F. 

Association Saint-Dominique, L a  Tourette, BP 1 JO, 69210 L 'ARBRESLE. 

• CENTRE THOMA S MORE: Eléments du programme 1986 

SESSIONS 

1 -02 février 86 
22-23 février 86 

Après la mort. De Babylone à la Bible, avec J. Bottero. 
Conflits du Catholicisme et de la Modernité: Après le « Moder­
nisme», la crise théologique des années 50, avec E. Fouilloux. 

1 9-20 avril 
1 0- 1 1  mai 
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86 Freud et Lacan, avec P.L. Assoun (Université de Nimègue). 
86 Pour une autre conception de !'Economique: La Réciprocité Géné­

rale, avec S.C.  Kolm, Directeur d'Etudes à Ehess. 
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TABLES RONDES 

23-24 mars 86 La Voyance et la Divination dans la France contemporaine, avec 
F. Laplantine, Ethnologue (Lyon Il) et Y. Lecerf, Ethnologue 
(Paris VII). 

1 2- 1 3  avril 86 Anthropologie de l'image et système polythéiste avec J.L. Durand. 

Centre Thomas More, La Tourette, BP 105, 69210 L 'ARBRESLE. 

• EPIPHANIE 86 

Comme chaque année, à l'occasion de cette grande fête missionnaire, Mgr René Cor­
dier nous invite à prier, à partager ce qu'on est et ce qu'on a pour aider nos frères 
Africains dans leur proclamation de l'Evangile. 
Les Eglises d'Afrique ont déjà été plusieurs fois visitées et encouragées par le pape 
Jean-Paul Il. L' Aide aux Missions d'Afrique facilite aux représentants des mouve­
ments apostoliques de se réunir en sessions pour leur formation et permet d'aména­
ger des locaux religieux ou socio-culturels. Les Africains demeurent persuadés que 
l'Eglise de France est leur grand espoir dans les difficultés qu'ils rencontrent dans 
une crise de croissance impressionnante. 

Aide aux Missions d 'Afrique, 82, rue Dutot, 75015 Paris. 
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220 J. Ratzinger 
218  H .  Sanson 
109 H.  Simon 
330 H. Tessier 
109 R. Um Nyobe 

101 

99 

100 

101 

99 

99 

100 

101 

98 

101 

98 

98 

99 

101 

B. Chenu 2 1 8  T. Michalon 1 10 J. Vanrenterghem 
J. Comby 
J. Déjeux 
G. Delbos 
C. Duquoc 
A. Dureil 
P.E.A. Elungu 

2 1 9  
3 3 2  
437 
2 1 7  
443 
435 

P. N'Dak 
M. N'Gangbat 
H. Nils Loose 
J. Onimus 
B. Paternostre 
de La Mairieu 

220 P. Van Rockeghem 
1 10 R. Winling 
107 A. Woodrow 
437 Woungly Massaga 

439 

367 
195 
3 1 5  
381 
1 37 
19 1  
283 
359 
53 

401 
65 
33 

126 

345 

33 1  
439 
438 
438 
33 1  
107 
437 
443 
1 10 
435 
330 
437 

447 



instituts . . .  

• Elections 

- Le Conseil provincial élargi des Spiritains, réuni en juin 1 985 à Chevilly, a élu 
comme Provincial de France le père Jean Savoie, ancien Vicaire Général du diocèse 
de Yagoua au Nord-Cameroun (et ancien Recteur du Séminaire Français à Rome). 
Le père Pierre Laurent a été réélu comme premier vicaire provincial, pour un second 
mandat, et le père Arsène Aubert a été élu deuxième vicaire provincial.  

- L'Assemblée générale de Spiritus, réunie en juin 1 985,  a élu comme Président 
le père Dominique Mallet, provincial des Pères Blancs. 

• Justice et Paix 

Plusieurs Instituts ont réfléchi cette année sur les engagements à prendre dans le 
domaine de « Justice et Paix» : 

- Les Missions Africaines de Lyon ont publié dans leur Bulletin n° 59 (février 85) 
les réponses à une questionnaire envoyé à tous les Secrétaires Justice et Paix de l'Ins­
titut: « Motivations, problèmes mis à jour, qui sont les pauvres ? Que pouvons-nous 
faire, nous SMA ? » Ces réponses étaient accompagnées d'un rapport d'activités Jus­
tice et Paix dans les provinces et régions sma, et d'une étude sur les causes et les 
remèdes de la crise alimentaire en Afrique. Le n° 6 1  du même Bulletin (septembre 
85) comportait un rapport complémentaire sur les activités Justice et Paix dans la 
Province sma des USA. 

- Dans ie n° 300 de juillet 85 de « Cluny Mission», les sœurs de saint Joseph de 
Cluny proposent une réflexion sur le thème « Déclarons la Paix». 

- Les SI?iritains ont réuni en mars 1 985,  à Sao Paulo des délégués de tout l'Insti­
tut, pour un Congrès sur le thème de Justice et Paix. Il s'agissait, lors de cette pre­
mière rencontre internationale sur le sujet, de confronter les approches et pratiques 
des différentes circonscriptions de la Congrégation. 

- Les Echos de la Rue du Bac de septembre 85 (n° 1 98) publient un communiqué 
du P .A. de Schinkel sur la prière, sous le titre : « Les pauvres, la violence, je n'y 
peux rien ?» 
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